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TOUAT, SAHARA ET SOUDAN

INTRODUCTION

~UTE A L'APPUI DE LA CARTE

Pour plus tte clarté dans l'exposition que nous nous propo-
sous de faire, nous supposerons notre carte divisée en cinq
fcuittes et nous les étudierons dans l'ordre suivant t.

to Du Sud Algérien au bas Touat';
X'' Du bas Touat au Tanezrouft
3° L'Azaouad

~° Région intermédiaire du Tanezrouft à l'Azaouad
~°LeHoggar.

:j i" ~)u sud A/y'nM au bas Touat.

La région comprise entre notre Sud algérien et le bas
Touat a été vFsitëepar quatre explorateurs dont trois.euro-
peens, sans compter MM:Paîat'et Douls qu'on ne. peut que
satuer d'un souvenir, car on ne sait d'eux qu'une chose, c'est
qu'ils ont été assassinés.

Le premier explorateur qui nous ait laissé une relation d'un

voyaga au Touat, est Abi Beker El'Ayachi. En i662 de notre
ère, El Ayachl quittait le Draa. pour se rendre &la Mecque,
passait par Sidjelmessa, Er Riçani d'aujourd'hui, traver-
sait ta hammada dont il fait tin tableau très noir, puis l'oued
Guir dont l'importance le frappe, et arrive à ïgueti sur l'oued
Messaoura. !t descend là vallée en rebord' de hammadajnsqu'&
Tsabits, de là se dirige .sur teDeghamcha et quitte le Gourara
pour atteindre ElGoléa et Ouargla.

~°"< j'"t'aer que)t partie originaledenotrecarte c'est-le Sahara&tr~ et MeddionS.Ledessindes.utreTreSM,~-pnmte auxfarte*lesplusrécente*,
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Lutraducti.~dccct~-n-)ation:t<'tcpulj)iucen<8HUd:u~

).u//f-<"t<S'"c~<<

).(;deuxict))CYoy:'t!eu'-cstlcmaj<'rL.Li'l'artideT.-ipu)i.

itpasseparlnSa)a).t.tdt-last.<tin~sur'rinbuktouuit
il parvient. Mais au retour it est assassiné à Araouan. S'-s

nutesd~voya~ontcté perdues, mais quelques correspondances.

..nt été en cours de route adressas par Laing à sa femme. Un

y relève deux déterminations au se~t.mt, toutes deux tr-'s

pn-ieuses, l'une d )n Satah. l'autre de l'entrée du Tanez-

rouft.

Vient ensuite l'exploration du Gon-ara, tentée par MM.Cot't-

nieu et Burin. Partis de GëryviHeavec la grande caravane de..

Trafi, les deux officiers arrivent jusque sous les murs de Tim-

mimoun dont les portes leur sont fermées. Je ne connais pa,.

(le relation écrite de leur voyage, mais les renseignements par

eux fournis ont permis à l'Ëtat-Major de fixer l'épaisseur du

hanc de dunes au nord du Gourara.

Le quatrième enfin est l'allemand Rohifs. Parti d'Abouam

au TaMIalet, il traverse la hammada qui sépare la vallée

.du Ziz de celle duGuir, traverse celle-ci, atteint tguelt. descend

l'oued Measaoarajusqu'au bas du Touat. Arrivé à Sali, il tourna.

à 1 ouest,gagnel'Aoulef puisIn Salah qu'il quitte poursedirigct-

sur Ghadamèa. Ce beau voyage euectué en 1864, reste encore

aujourd'hui la source la plus précieuse et la plus sûre de ren-

seignements. Pétermann uressa sur les notes de voyage de

Rohifs une carte très détaillée de toute la contrée parcourue.

Nous avions déjà, il est vrai, une carte du Touat et du Gou-

rara. Elleavait étéétablied'apres ElAyachi et une multitude d~

n-nseignements indigènes par 5!. le colonel deColomb. L'explo-

ration de Rohlfs mit en relief sa remarquable exactitude.

Mêmeaprès l'exploration très consciencieuse de Rohtfs, il

restait cependant encore beaucoup à apprendre sur la vallée

de l'oued Messaoura. M. de Colomb avait montré ce que l'on

pouvait obtenir de renseignements indigènes. Plusieurs pour-

suivirent l'enquête. En 1813 je publiais un itinéraire sur ren-

Mignements de Figuig au Touat par la va'lée de l'oued Zouz-
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f-.na r:.))H8(tM.Pouyanm;. in~nit-urenct.t.f.icsn.int.s,
groupait une f.,u! de rcnsci~n.nents et p.)v..q.:ait <~

.Hn).rcuscs,.M).crci,sauquuttesMM t.-s capitaines C.-auH..

"LC..yncconsac.ent)enrstuisirs.Jepus<tenirmf.i-n.ëmc
à r~Kt-fjxxjuc de nouvcncsiururmaUohs. Les ..Documents~ »
).").Ht.spar M. Pouyanne en t88~. fixèrent ta carte du Touat et
esquissèrent ce!).. de i'f.nmensc rngiun qui s'étend du Touat
j")uati Niger.

En t887. M. le capitaine Bissue! pubtiait le rcsuitat <)'un,.
e.)n..te à laquelle il avait soumis sept Taïtuk faits prisonniers
dans une razzia récente. Cette étude permettait de rattacher
:nec plus de précision qu'auparavant le Touat inférieur à la
"-i.on du Sahara central. Xous discuterons la valeur de ce
travail lorsque nous serons amenés à justifier la construction
(;ë'~rap)tique que nous avons adoptée pour i'AdrarAhnet.

Enlin, il y a un mois à peine, M. le commandant Deportet-
publiait une volumineuseétude divisée en trois parties dont
nnc est consacrée entièrement au Touat, au Gourara et auTidi-
kt-tt. Nouspouvons donc dès maintenant donner notre senti-
m'-nt ~ur l'œuvre de M.Deporter.

Le travail accumulé dans cet ouvrage est énorme et tM ren-
s.ements y sont aussi précis qu'abondants trop précis, car

se demande comment M. Deporter a pu obtenir de ses
informants cette précision oudansqueUe mesure il a pu substi-
tuer son appréciation personnelle à celle des premiers. Tantsur les régions voisinesquesur celle qui nous occupe, M.Depor-ter ne nous donne pas moins de 69 itinéraires dont plusieurssur des parcours absolument inconnus. On comprend tout le
!.r.x d'une pareille étude et l'on se prend à regretter doutant
plus amèrement le vice de méthode dont M. Deporter n'a su se
défendre dans la mise en œuvre de ses informations.

En enet, M. Deporter poursuit ses itinéraires comme s'it lesavait effecluéslui-même, et s'il était t informantdirect. Cen'est
t'as que M.Deporter essaie de se faire passer pour explora-teur. Kon. il nous dit lui-même que son livre est fait sur ren-
se.?nements; mais ces renseignements, il les a fait sonœuvre



s(.tt'sesLapp~)'ri''s,h'ssinnet«)tsdcs<)nn())nct)um'donno.

tous. <)Hc)qn'i"Cf<:t)cvith-m-qu'ttsnient entr\'nx. la même auto-

rité et le men"'crédit.Un con<;uit')''jac(nnbi'-n cette méthode

.tt-(-on~crt<;)(-C!-iti<)uent-uj<r!tp))i<)nectM\cine sesdcfii'n-

Ct-s.M.Ucpot-tertraduit par cxfmptc en kitometrcs les distan-

ces accusées par ses informante. Chacun sait. que ks sentiers

du Sahara ne sont pas kitonx-trt's.Conxn.enta-t-it pu oi'tentr

la précision qu'il apporte son œuvre''Sans doute par le sys-

tt'me que j'ai tno~-m~meemptoyc, de comparaison avec des

points'connus. Maison aimerait, connattre exactement. qu<;ttcs

sont les distances at~eriennes (,ui ont été comparées aux par-

cours sahariens par les informants eux-mêmes. On aimerait

savoir où sont doniieiliés ces informants si bien renseignés sur

.)a longueur de nos routés a~ériennes, et si ~ar aventure ils

ne connattraient que, pour t'avoit- parcourue une fois, cette

route prise par eux comme unité Je mesure.

Maissouvent M.Deporter a dû n'obleair de ses informants

d'autres renseignements que ceux-c: « journée comptéte ou

« marche jusqu'à t'acer ou« longue journée, etc. La déter-

mination en kilomètres devient alors très arbitraire. Sans

(toute des hommes comme M. Déporter Testeat fidèles & la

venté, mais cette ndétité laissé eHe-tnemeune certaine marge

it t'appréciat'on personneHe et toraque,. comme 'M. Deporter,

on accompagne ses itinérairea d'une carte, on est tenté, tr~s

véhémentement et très loyalement d'atHeurs..de tirer sur les

itinéraires comme sur un fil élastique, tantôt les laissant se

raccourcir, tantôt les allongeant pour permettre une construc-

tioncartographique qui coneiHe les renseignements venus de

divergeasources. Que si en fai'antia carte on rétrécit la dis-

tance indiquée on se doit'à soi-même, et on ne résiste pas à la

tentation de'diminuer.dans te texte de l'information la dis-

tance en kilomètres qui avait été primitivement évaluée. Jus-

tiHce ainsi, sprës coup, par des itinéraires' remaniés, la carte

devient tneon<n!~&/eet perd singulièrement de son autorité et

de son crédit auprès du géographe, tandis que du même coup

ces itinéraires, devenus suspects par le remaniement q~'Hs
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"nt subi. tK-peuventplus servir cux-tnctnt'Sitt't.tahtisscntcnt
<i'uncc:u't''nouv(:))c.

Aun-cpoint, devue: Voici un itin'-raire pris au i)as:u-().Est-it
dû :'U:td.'p<)sitiond'un seul ? A-t-il été indique pur plusieurs,
toaisintcrt-ogescnsetnbteet concertant )eur réponse? Entin,
a-t-i)t-tuin()i<)Ut'par un informant et confirmé par un autre a
une datuutterieure? Le critique géographique aimerait a etn;

rt-nscigm'd'une façonprécise il cet égard. 7<<~ tun<.<<<<
!<H//«.sest vrai en pareille matière et n'y a-t-it pas erreur df
méthode .t placer en ligne tous les itinéraires obtenus, mélan-

fteant ceux qui appellent une confirmation ultérieure avec ceux

qui sont déjà contrôtës et les enveloppanl ainsi auprès du cri-

tique dans une égale suspicion.

Jusqu'ici, par exemple, on avait considéré comme la base
la plus solide d'une construction géographique de l'Azaouad
les renseignements si précis, si autorises de Barth. Vient lu
carte de M.Deporter qui bouleverse tout cela. Ah si NI.Dépor-
ter avait vu' MaisM.Déporter, c'est un Touareg, un Nègre, un
Arabe dans la circoojtance qui l'ont renseigne Eh bien nous
annerions a connaitD.'ces informants, savoir combiende foisits
ontfait le voyage, savoir s'il y en a d'autres qui ont vu comme
eux, et faute par M.Deporter de nous fixer à ce sujet onn'uti-
lisera le plus souvent ces itinéraires qu'a titre de simple ren-

seignement, quand ils combleront les lacunes de Barth et non
quand ils contrarieront ses informations.

Quand il a plusieurs informants pour un même itinéraire,
M.Deporter doit être encore plus embarrasse. Quiconque veut
rélléchir admettra a priori qu'il existe des divergences fatales
entre eux, notamment sur l'orientation et sur les distances.
A qui M. Déporter s'en rapportera-t-il.? Prendra-t-it une
'noyenne? ou bien adoptera-t-il Ja distance qu'il lui sera !c
p!us facile de traduire dans la construction de sa carte ?̀?

Maisj'arreteia tescrit)queaettrèsvo)ontier«jereviensaumë-
r'te très grand d'ailleurs de ce travail. Particulièrement en ce
qui concerne le Touat, les tableaux statistiques publiés sont du
plus haut intérêt.
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Nous avons donc, de la région comprise entre le Sud-Atgé-
rien et le Tpncxrouft, quatre cartes qui sont, par ordre chrn-

iiologiqtte, celle de M.deCotomb. celle de Pélermann, celle de

M.Pouyanne, celle de M.Déporter.

Malgré son très grand mérite, la première a vieilli. La

deuxième, de laquelle on ne saurait sans présomption s'écarter

sérieusement, a etc. de la part de M.Pouyanne, t objet d'une

révision qui, à notre avis, l'a améliorée eonsidérabtemfnt en

deux points mais qui, sur un troisième point, n'a pas été aussi

heureuse. Quant a M.Déporter qui ne mentionne pas la carte

(le M.Pouyanne parmi celles, très peu nombreuses d'aittcurs

qu it a consultées, il semble s être surtout inspiré de ta cartede

Pétermannqu'i! a seulement enrichi d'un certain nombre de

mentions nouvelles.

C'est dès lors aux deux cartes Pétermann et Déporter qu'avec

M.Pouyanne je ferai un gros reproche celui d'avoir négligé

pour In Salah la détermination en latitude que nous devions au

major Laing. Je laisse à M.Pouyanne, dont je partage pleine-
ment l'avis, le soin de justifier le reproche « Ondoit au major

Laing l'indication d'une latitude de2'!° 11' pourtnSatah. Les

géographes allemands ont rejeté cette indication en se fondant

sur ce que les instruments du major Laing avaient été abtmét

dans son voyage. Cette raison me semble bonne pour la longi-

tude, les chronomètres étant très faciles à déranger par le sa-

bte. Elle ne me semble pas admissible pour les latitudes rele-

vée~ au sextant. Cet instrument est facile ù régler s'il s'est

dérangé. En cas d'une détérioration trop. forte d'un horizon

artificiel, il est facile d'y suppléer en temps calme, au moins

pour l'observation du soleil, de l'huile suffisant parfaitement
on ce cas. L'horizon même du sud du Tidikelt suffit certaine-

ment pour une mesure de latitude à 2 ou 3 minutes au plus.

EhCn, il est étabti que le major Laing avait encore un sextant

au moins quand il a été assassiné, car cet instrument a été vu

par Caillié entre les mains d'un des meurtriers, et le major

l.aing avait prouvé ailleurs que les mesures astronomiques lui

étaient familières. Il me parait donc impossible de rejeter le
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-t'nt chinre précis qu'on ait possède pour tn Salah. Si(Je

l'lus on place à partir de Timassinin la portion de ['itinéraire
<)<;Kohtfs comprise entre ce point et !nSa)ah. tel qu'H est re-

prcscnte sur la carte des Mitthettungen, en prenant pour Te-
massinin )a nouvelle position déterminée par la mission F)at-
ters, In Salahdescend beaucoup au sud, et il suffitde faire subir
:) ('itinéraire une rotation d'ensemble de deux degrés, autour
<)t-T('massinincomme centre, pour qu'In Salah vienne sur le

)'nrnt)t-)eque lui assigne le major Laing
Je n'ajouterai à cette démonstration qu'un seul argument

D-rt-mmentfoxt-nipar M.Deporter contre lui-même. Les itine-
) airesde cet officier, de Go)Mà ln Salahet de Ouargla à In Sa-
tah marquent, celui-ci 636 et celui-là 390 kilomètres. La dis-
lance réelle séparant ElGoléaet Ouargla d'tn Salah,descenduà
la latitude donnée par Laing, est de 6-Met 390ki)ometres. On.
\"itque l'écart est absolument insigniliant et que la tatitudo

astronomique de Laing, si d'ailleurs elle avait eu besoin d'une
confirmation, est pleinement confirmée.

Constatons donc dès ce moment entre ma carte, conforme à
<-eHe<teM.Pouyanne, et les deux autres cartes une différence

dix-neuf minutes relativement à la latitude d'!n Salah.
Une deuxième différence existe quant an point d'Igueli et a<t

tracé de l'oued Messaouraà partir de ce point jusqu'à Blad-
Xouda. J'ai ici encore pleinement admis la construction de
M. Pouyanne, qui, pour des raisons très fortes, déplace de
quptques minutes Igueli vers l'ouest. Loind'être contraireau
texte de Rohlfs, cette construction en constituait au contraire
une interprétation plus étroitement fidèle. Depuis la carte
Pouyanne a paru cette de fEtat-Major. dressée suivant les tra-
vaux du capitaine de Castries. Des relevés pris sur t'oued
Xuuzfana.en aval de Figuig, et des renseignements recueillis

parcetouicieretplus tard par moi-même, il semble résulter
')ue M.Pouyanne n'a peut-être pas encore déplacé tguetisn(B-
samment vers l'ouest. Nous acceptons donc la construction
Pouyanne a titre transactionnel.

Dans le bas du Touat nous nous séparons au contraire de
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notre éminent ami et rapprochons l'oued Messaoura de t'Aon-

lef. Les itinéraires nombreux de Ni.Déporter qui rattachent

divers points de l'oued Messaoura à t'Aoutcf, a t'Aouguerout

et à Akabti. survenant après l'avis implicitement contenu dans

la carte Pétermann, m'ont décidé à cette modification.

Dans une petite carte séparée nous avons mis en relief tf

nombre des ksours. Si t'exiguité de t'échette t'eût permis

nous les aurions indiqués tous. Du moins en manque-t-il très

peu grâce à M.Déporter qui a complété la liste que nous en

possédions déjà.

tj 2. ~!<<ot! du Bas Touat au 7ane:uu/'<.

Nous n'avons sur cette région que trois cartes antérieures a

la nôtre celle de M. Pouyanne, celle de M. Bissuel et celle

de M.Deporter. Tous les renseignements que nous possédons

sur la région sont de source indigène, sauf une détermination

astronomique puissée dans la correspondance de Laing.

Maisauparavant nous avons à présenter au lecteur l'ouvrage

du capitaine Bissuel tes Touareg de l'Ouest En août i88'J

un Rhazzou (parti de pillards) composé de quarante Touareg

Hog~ar montés à Méhari avait tenté d'enlever les troupeaux

des Chambàa. Ceux-ci prévenus se lancèrent à la poursuite du'

Rhazzou, lui tuèrent vingt-cinq hommes et tirent sept pri-

sonniers. Conduits à Alger, ces derniers furent interrogés par

M. le capitaine Bissuel. Le livre les Touareg de l'Ouest est

né de cette enquête
M.Bissuel prend autant de soin de dégager sa responsabilité

et de s'abriter derrière ses informants, que M. Deporter en

prend peu. H enregistre comme un simple notaire et ce pro-

cédé n'est pas sans accroitre t'autorité des renseignements

qn'it donne en indiquant dans quelles limites on peut les.

soupçonner d'erreur. Il y a bien une carte dans son livre mais

ette n'est pas de lui. Les Tattok ayant, sur t'oBre faite sponta-

nément par l'un d'eux, tracé sur du sable humide les mon-

t. Jourdtn,éditeur,Atger.
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tagnes et les vallées de leur pays,M.Rissm-t s'est b'.rnc & en

reproduire la figure sur du papier. Ceux qui ont vu, comux-
M.Pouyanne et moi, un informant, ancien esclave (tesHoggar,
!<e!a)ben Mohamed, tracer sur une tab!e avec des petites
pierres et un ti[ une carte ayant le Hoggar pour centre e). pouf-
points extrêmes In Salah, Ouargla, Ghadames, Rhat, Agadès,
Tinboktou et Boudjébéa, ne dédaigneront certes pas cette
carte improvisée des Taïtoq et l'étudieront avec soin. Barth
s'étonnait déjà à Tinboktou de l'esprit J observation des Toua-
reg et de leurconnaissance approfondie descttoses de la nature.
En particuticr le sens géographique se développe d'une fii<:on
surprenante chezces pirates du désert, qui tout aussi bien qu'un
pilote consommé, interrogent les étoiles et comparent les dis-
tances avec une étonnante précision. Des itinéraires très
détaittés complètent, et parfois rectifient la carte des Taïtok.
Tout l'ouvrage offrait assurément le plus vif intérêt; j'avoue
cependant que la première impression me fut fort désagréable.
J'en doi~fla raison au lecteur

En 1880,frappé de la dilliculté qu'il y avait à admettre avec
M.Duveyrier que l'oued Tirejert ou Teghazert qui natt dans
le Mouydiret sepoursuit incontesté jusqu'auxenvirons d'Iuzize.
att&tde ce point rejoindre l'oued Dr&a,j'avais été amené dans
mon « Mémoiresur la Géographiephysique du Sahara Centra!
à admettre que ce fleuve allait au Niger le long de t'Adrar. De
même l'ouéd Messaoura masqué un instant par les dunes
d'Iguidi, rejoignait, d'après mon sentiment, l'oued Teghazert il
luzizeet avec lui aboutissait au Niger. Conforme aux indica-
tions que les gens du Touat avaient données à Rohtfs. ainsi
qu'en témoigneune mention de la carte, cette hypothèse parais-sait confirmée par les premiers renseignements et, en tant
qu'hypothèse, fut admise commeplus vraisemblable qpe l'hypo-
thèse Duveyrier par M:Pouyanne d'abord, puis par M. Berin-'
ger le compagnon de Flatters, ainsi qu'H résulte d'un passagede la correspondance de la mission, enfin par diverses sommi-
tés géographiques. Or, la carte Bissuel démolissait mon hypo-
thèse, non, il est vrai, au proNt de celle de M. Duveyrier, mais
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<tune troisième, imprévue, qui envoie touedMessaoura au

Djouf ainsi que le Tirejerl, hypothèse qu'aujourd'hui je consi-

dère comme intinimcnt vraiscmblablr.

Mêmeles hommes les plus sincères, et je crois en être,

ont toujours quelque peine a changer d'opinion. Aussi

voulus-je soumettre t'œuvre de M.Bissuel a unecritique atten-

tive. La critique donna raison à t opinionde ce dernier et me

persuada de la grande valeur des renseignements inattendus*

que M.Bissuel apportait. Eneffet la région qu'il nous révélait

t'tait avoisinée par une série de renseignements antérieurs. Les

renseignements de Bartt) la touchaient au sud par t'itinéraire

d tuzize à Gogoet la pénétraient mêmequelque peu. Orles ren-

seignements de Barth, communs avec ceux de M. Bissuel,

cadraient depuis luzize jusqu'à tnaza). De même M. Bissuel

nous décrivant une ligne dluzize à Taodenui, rencontrait près

<tupoint d'arrivée un puit:! de Guettara mentionné par Barth

sur une ligne trop sommairement donnée de Mabrouk à

Taodenui pour qu'en ait cru jusqu'alors pouvoir en faire état.

Dans les environs d'Ouallen les indications de la carte Bissuel

étaient conformes aux renseignements si précis fournis par

A<'marben Ahmed. De même la ligne d'Akabli a luzize qui

nous était très bien connue grâce a Et Ouarani, a Barth et à

Aomar ben Ahmed. se retrouvait avec une précision parfaite

et grande abondance de détails très concordants avec les don-

nées antérieures, dans un itinéraire des Taïtok. -Enfin, et ce

point me frappa tout particulièrement, la carte Bissuelse ratta-

chaittrès aisément vers l'est, en deux points, celuideTeharraket

<'tcelui de Tala Ohit, avec un itinéraire fourni par Barth avec

recommandation spéciale depuis Agadès jusqu'à In Salah,

itinéraire que faute de pouvoir le rejoindre sur son long

parcours avec quelque autre point connu, on dessinait jus-

qu'alors &l'avenlure sur les cartes. D'ailleurs un autre itiné-

raire Taïtok. de Sitet à Tatak, retrouvait dans ta partie méri-

dionale ce même itinéraire de Barth, l'empruntait même

pendant plusieurs étapes et toujours les renseignements con-

cordaient.
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n'avait pu me venir un :stant à t'esprit de douter de
<npetence desinf..rn.ntsde M.Bissuet. Leur sincë.-it,. d'au-
t. part devenait évidente. sous une réserve que je for.nuterai.
Je ne pouvais. doncqu'accepter leur carte telle qu'elle dans lu
t.art.e ceutrale sur Jaquette leurs renseignements étaient les
seuls possédés, et d'autre part je ne pouvais qu'apporter une
très grande discrétion dans les modifications que les ren-

~gnements venus d'autres sources m'invitaient à apporter.x itinéraires décrits déjà antérieurement aux Taitok. C'estce
'f'" optique que j'aie reproduit presque exactement la carte
des taïtok sur ma propre carte. J'ai toutefois crj devoir
'a.re subir une tégere modification à l'orientation géné-.ate. Telle qu-ette était présentée par les Tattok la carte
n.etta.t Ouallen presque exactement au nord d'luzize. S'il
< eût été ainsi on se serait dilllcilement expliqué queles caravanes au départ d-Ouatten. au lieu de s'imposer sept
jours de Tanezrouft pour atteindre !m Rannan, ne fussent pas.'escendues à luzize pour poursuivre par la route orientale oùla traversée sans eauest notablement plus courte. J'étais donctrès disposé à croire que la carte des Taîtok était un peu trop«.entée vers le nord. M.Deporter est venu me confirmer dans
<-<-tteopinion, car dépassant de beaucoup mon sentiment il
)".rte, d après ses renseignements, Ouattennon plus au nord fi
peine ouest, mais exactement à l'ouest d-luzize. C'est mécon-

tre absolument les renseignements Tattok que d'adoptercette construction et renverser toute l'orientation donnée par
Je me suis borné au contraire à incliner légëre-ment tout le massif en gardant entre les divers points les rela-lions exactes indiquées par les Taïtok.

J'ai formulé une réserve touchant la sincérité des Tattok.Ellene touche pas construction de la carte je l'expliqueraicependant pour dissiper toute .nquiëtnde dans t-esprit du lec-'eur

Demande-t-ondes renseignements aux Taltok sur ie nombreent~ du Hoggar, ils se taisent. C'est évidem-."ent un renseignement qu-it leur paratt dangereux de nous
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donner. De même, sont-ils amenés a nous indiquer la popu-

lation de Titt dans le Hog~ar, ils avancent le chin're fantasti-

que de dix mille. Ils pensent évidemment nous faire peur. De

même ils taisent les points d eau qui avoisinent leur pays dans

une certaine mesure. Ils ne citent dans la.région d'tuz:ze qu'un

seul point d'eau, "etui qui est placé bien au centre de la région

alors que nous devons tenir pour certaine, eu égard à la con-

cordance de renseignements très nombreux, l'existence de

nombreux réservoirs naturels. C'est sous l'empire des mêmes

préoccupations que, pour défendre par la soif l'abord <)eleur

pays, les gens d'tn Salah comblaient si vite le Hassi el Colonel

que, sur les ordres de Hatters, les chameliers de la mission

avaient creusé sur la route.

En déunitive leur déposition dans sa partie surtout de géo-

graphie orographique et hydrographique constitue un docu-

ment des plus précieux et dont nous avons fait état sans nous

permettre d'autre modification que celle plus haut indiquée.

Restait, une fois ta carte des Tattok adoptée. à la mettre en

bonne ptace commecarte d'ensemble. Les itinéraires nombreux

que nous possédions de Taourirt ou d'Akabli à Ouallen, d'Aka-

bti~rMizete permettaient quant à la latitude avec une suffi-

sante approximation, mais nous avions mieux qu'une approxi-

mation, nous avions ici une détermination astronomique, tt

s'agissait, à priori, d'en faire emploi.

.Revisant dans la 9ua<M-/y~<'<c«'tMles nouvelles qu'on avait

pu obtenir'du voyage de Laing, M. Pouyanne y découvrait un

relevé astronomique qui n'avait pu être extrait évidemment

que de là correspondance même de Laing. Comment arri-

va-t-il à en faire emploi; c'est ce que nous laisserons à

M. Pouyanne lui-même le soin de nous apprendre « Nous

lisons dans les renseignements de ta ~MQter~7!ctMe«'< que

Laing a quitté !nSalah le 10janvier i826, et que le 26 du même

mois ta caravanetouchait à t'entrée du Tanezrouftpar 23°56,de

latitude et 2°-40de longitude est de Greenwich, avingtjom-nées

environ de Tinboktou. Ces renseignement'! en chiffres ne peu-

vent avoir été naturellement tirés que de la correspondance de
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Lain~. Le texte ajoute qu'au même moment le major était en
excellent état et qui) t'crivait n'avoir trouvé partout qu'hospi-
talité et bonne votonté. )) suit de là indubitabtementqu ')e
~.janvier dans la journée Laing n'avait pas été attaqué par
les Touareg et ne soupçonnait même pas la possibilité d'une
.tttaque.

Je remarquerai de suitQ quant aux chiffres, qu'il a lieu
s:.ns doute de se méfier de la longitude, puisqu'on tient de
L:un); lui-même, que son chronomètre s'était arrêlé an route;
mais Hn'cn est pas de même de la tatitudc. La detenoration
de l'horizon artificiet qu'il signale, est indiquée comme une
d.nicu)të de s-e.. servir pour l'observation et nullement comme
une «npossibitité. Et d'ailleurs, on pe~t aisément y suppléer
avec un.peu d huite, si le temps est calme. 1) ne me semble
donc pas que l'observation puisse comporter une erreur- de
plus de deux ou trois minutes, !a valeur de Laing commeobser-
vateur étant bien connue. Par suite je ne puis qu'admettre
le chiffre de 26'56, et le regar.ler comme un

renseignementtrès précieux. ·

'<Laing avait doncvoyagéjusque-là tranquillement et paisi-
blement. La latitude à laquelle il était arrivé, (au Tanezrottft).
prouve a.elte seule que sur les deux routes du Tidikell à Tin-
boktou. qui se forment d'ordinaire, i'une occidentale par
Ouallen, l'autre orientale par luzize; c'est celle-ci qu'il avait
prise.

'u En continuant le texte de la
~nous.oyons

que peu de jours après la réception à Tripoli des dépêches du
-6 janvier, il courut dans cette ville de mauvais bruits sur te
compte de la caravane, et-qne le ~.septembre on y reçut une
nouvelle lettre de Laing, datée ou-plutôt non datée du
Tanezrouft, (c'est-à-dire écrite au Tanezrouft sans indication

dejour).Danscet~!eUre.écri(eà sa femme, et évidemment
pour la rassurer, dit la Revue, il ne se loue plus de tout le
monde comme dans la précédente. It se déclare d'abord en bonétat et remis d'une indisposition, Il dit qu'il a été fort ennuyépar tes Touareg, et s'eK~se de récrire que quelques mots à
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(-:n)sed'une blessure a t':ndex. n~-stt-vidcnt.d'aprcsccta. <)Ut-!a

tcttre a été écrite après l'allaque subie par Lain~. Cette atta-

que a donc eu lieu entre le point oit tf voyageur se tronvait

le X6et l'intérieur du Tanezrouft.

En poursuivant notre texte nous voyons que les mauvais

bruits qui avaient couru à TripoH ne furent que trop eontir-

més a l'arrivée de Hamet, domestique arabe de Laing, ()ui

l'avait quitté chez le cheik Moktar, et apportait tesdernien-s

lettres qu'on ait reçuesde lui. Hamet raconte qu'ils voyagèrent

en quittant le Touat, & raison de huit heures par jour, ave<-

marche forcée quand le besoin d'eau t'exigeait que le onzicnx*

jour vingt Touareg se joignirent à eux, et que le seizième ces

Touareg attaquèrent le major couché dans son~it. Ce devait

être en réalité le dix-septième, puisque Laing parti le 10 jan-

vier, n'avait point encore été attaqué le 2(; dans ta journée.

Hamet n'a donc point parfaitement compté, si, comme il arrive

souvent.'ta caravane est partie tard ce jour-là pour ne faire

qu'une très petite marche.

Hamet ajoute que l'attaque a eu lieu dans l'ouadi Ahemet

et ce renseignement est pleinementconfirmé parBarth, lequel

tenait ses informations de la famillequi a secouru Laing.

De tout ce qui précède, M.Pouyanne conclut, et sa conclu-

sion nous parait indiscutable, que le major Laing touchait au

Tanezrouft avant t'attaque, qu'il a été attaqué dans l'uuadi

Ahennetou Ahnet, c'est-à-dire avant de s'être engagé dans le

Tanezrouft. Il n'y a donc pas de doutes que t'attaque a eu lieu

au point de contact dont Laing venait de donner les coordon-

nées dans une lettre à sa femme.

M.Pouyanne identifiait l'ouadi Ahennet avec l'ouadi luzize.

Les renseignements ultérieurs ont conCrmé à peu près cette

identification. It n'y a pas d'oued Ahennet proprement dit: il y

a un pays d'Ahnet ou Ahennet qui est arrosé'par plusieurs ri-

vières. Quelle est celle qui peut assez naturellement, pour les

caravanes de Tinboktou, s'appeler oued Ahennet? C'est sans

doute la plus importante de celles que les caravanes rencon-

traient en longeant le pays. Or la carte des Taïtok ne nous si-
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~na!e que deux rivières, l'une de trente kilomètres, l'oued In-
thahou ou tuz!e, l'autre l'oued Tirejert, assurément de plus
t:rande importance. Le point eu les caravanes coupent celui-
<'i.est précisément le poit~ où il vient de recevoir t'ouedtuz'zc.
Costace point précis, qui se nomme exactement Foum el Fi-
lali, que les caravanes qui. du nord vont à Tinboktou, connut-
celle de Laing, campent au pied de ta petite berge du Tanez-
rouft avant de s'engager dans celui-ci. C'est donc exactement
à Foum el Filali que se trouvait Laing, quand il releva le poiut
et détermina la latitude.

Pour en finir avec ce qui précède, je ferai remarquer que
d'après les nouveaux renseignement, il devient certain qu'lu-
zize n'est plus un point détermine, mais une petite région lon-
gue de quarante à cinquante kilomètres depuis Foum el Filali
au nord jusqu'au pied sud de la montagne d'où s'écoute l'oued
fnthahou.

Nous sommes donc Hxés sur la latitude de Foum el Filali;
elle est à deux ou trois minutes près de M" 56. H s'agit main
tenant de déterminer la longitude, les calculs de Laing étant
en ceci sans valeur.

Pour nous aider nous avons io Les itinéraires qui relient
Ouatten dont la position vis à vis d'Iuzize nous est connue, à
Taourirt: 2'ceux qui relient luzize àAkabti et aussi Ouallen
aAkabti;3° le rattachement du pays d'Ahnet par l'itinéraire
sur Ouahaten avec la ligne donnée par Barth, d'Agadèsà!n Sa-
tan 4" les itinéraires plus longs et comportant par conséquent
plus de chances d'erreur, de Tinboktou à luzize et de Gogo à
luzize; 5' enfin, et tout récemment, un itinéraire direct d'tn
Salah à luzize. Celui-ci nous est parvenu alors que déjà nous
avions fixé, d'après le dessin des Taïtok, la région d'Iuzize sur
notre carte. n'est quede dix-huit kilomètres plus court que
la distance Nxéesur notre carte, et, eu égard à la longueur
de la ligne, constitue un vingtième endésaccord, ce qui n'est pas
bien grave. Toutes les autres informations sont conciliées par
la longitude que nous avons adoptée et qoe traduit notre
carte.



La r~iun d luzite eL i Ahnetmarqués entrainëront par une

t'tude att.entiyc des itim-rairesTmtok la position de Timissao, r

de Site),et d'0nah:ucn, !es deux derniers se reliant ù la ligne

fournie a BM-thd A~adcset In Salah, et le premier sa ligne

d'luzize a f!~o. L'!turizonLaHtépresque absolue du pays nous

a tait'supposer lignes exactement droites. Kousavons eu

peut-être tort et il se pourrait que Timissao par exemple doive

~tre placé un peu p)us au nord que'sur notre carte. Un itiné-

raire, de M. Deporter d'luzize a Timissao est en effet un peu

plus court. Mais j'ai dc-jùindique en que'tc défiance j'ai les

évaluations de distances que nous donne M. Deporter. Il ne

m'a pas dès lors paru possible de sacriHer l'appréciation des

Taïtok. Il serait bien désirable qu'un troisième informant

vienne départager les deux opinions jusqu'ici émises.

Mais il est une indication que nous devons &M, Déporter,

et dont nous devons vivement le remercier. C'est celle qui nous

signale expressément sur la tigne
dluzize a Timissao, non

seulement t'oued Takouiats que nous savons parles Taïtok

n'être autre que l'oued tn Amedjel prolongé, mais encore'

t'oued Timanrasset et t'oued Ifog, tous deux nés au faite da

Hoggar.
Une indication des Taïtok touchant l'oued Timan-

usset, était conforme a cette donnée, mais elle était conçue

en termes vagues
et peu précis. Les renseignements de

M.Déporter permettent de l'utiliser en la précisant et la com-

plètent le plus heureusement possible. Nous avons ainsi une

notion très nette de l'hydrographie de tout le versant occi-

dental dj Hoggar.
Nous avons encore, un remerciement de même ordre à

adressera M.Déporter. N'allant plus au Niger commeje l'avais

cru, où donc pouvait bien aller l'oued Messaoura. Fallait-il

le condamner à une mort obscure et définitive dans les sables

<le Ilguidi, ou bien te forcer à regagner le Draa comme le

voulait M.Dnveyrier..
Unealtitude relevéepar Lenz, la plus basse de celles obser-

vées pendant tout le voyage, marqqait 130mètres dans la

vallée de Tétig aux envirpns de Taodenni. Le Djouf placé nm
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peu plus At'ouest, devait et, vruist.n.btabtemcnt encore un
peu plus Las. Est-ce que ce r~ du désert. car têt est le sens
de l'expression Djouf. n'absorberait précisément pas t-ouc.i
Messaouraet le Te~hazert? Sans doute les attitudes retevëes
pat-!to).)fs, si elles étaient exactes, ne permettraient pas de le
supposer. Elles s'opposeraient, il est vrai, avec plus de force
encore à la fugue du Messaoura vers le Drlla coupé par Lenz
à unealtitude plus élevée que l'oued Te)i. Mais le même baro-
.n~trede Rohifs qui avait marqué i03 mètres à Sa)i. marquaitt.. Sa)at! 137mctres. Or, M. Soleillel trouvait en ce dernier
point ~67 mitres, ~fous savons en outre, du baromètre de
ttohtfs. que depuis deux ans il n'avait pu ôtre vérilié et réglé et
et qu'il avait subi des heurts sans nombre. Celui de M.Soleillet
nous parait donc mériter plus de conHance. Or pas n'est
besoin de lui donner raison contre celui de Roh)fsjusqu'à con-
currence de 130mètres dedifférence, pour rendre très vraisem-
blables les relations de t-ouedMessaoura avec une dépression
siluée à moins de i30 mètres d'attitude aux environs de
Taodenni. Voilà où en était la question, il y a un mois. Myavait certaine vraisemblance que le Djoufétait le déversoir
des eaux sahariennes tant du Messaoura que du Teghazert,M. Deporter est venu nous fournir un élément nouveau d'ap-
préciation d'une telle importance qu'il nous parait devoir Bxer
les idées sur ce point.

!t nous a transmis un itinéraire qui de trois points du
Touat, le Bouda, Tasfaout et le Sali nous mène a Taodenni.
Un point surtout de cet itinéraire nous frappe; c'est celui de
HassiBabemous. M.Duporter nous décrit ainsi ce point d'eau

Cinq puits en activité d'une profondeur moyenne de six
mètres, eau abondante et très bonne. Quelques ruines à l'est
des puits. A cinq cents mètres il existe encore prés de ces
ruines trois centsou quatre cents palmiers djali actuellement
abandonnés. L'existence sous ces latitudes d'un pointd'eau aussi abondant ne s'explique guère que par la pré-sence d'une puissante vallée, et le si~pte asp~t de la
carte fait tout ~atureUement penser a t'oued Messaoura~Ce
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<)ui mu ptu'att. (levoir lever !cs dou~s, c'csl (jue la série dt's

puits abondants et peu profonds va, &partir de Ilassi Babcr-

nous, se continuer dans la même direction. A propos de l'un

d'eux t'informant de M.Deporter signale m&me Une vattt-t-

assez importante qui vient de L'erg et se dirige paraHëtement

a t'Oudjh (ta)us de la dune) jusqu'à Taodcnni.

La construction géographique révèle, en conformité de

ccttehtpoth';se, une autre particutaritë très remarquabte.

Ayant placé suivant les indications précises de plusieurs in-

iormunts de 1880 les divers puits de Kouïbi, Ouallcl, Ame-

xaïrif et Tagnout, ceux-ci sont venus tomber sur une ligne de

prolongement hypothétique, mais fort ralionnelle, des oueds

Adrem, Tirejert, et Timanrasset, vers la gouttière dont la ligne

de puits plus haut signalée nous révélait t'existence.

A la vérité le lecteur peut s'étonner que j'admette aussi aisé-

ment l'itinéraire de M. Deporter qui n'est peut-être indiqué

que par un seul informant. Maisj'ai pour cela une raison ex-

cellente c'est qu'une déposition de 1880recueillie par M.Pou-

yanne nous signalait déjà cette route, il la vérité par fragments

non reliés. Appartenant à une caravane peu nombreuse sans

doute et qui, cette préoccupation ressort du texte, re-

'cherchait surtout la sécurité de la route, l'informant de

M. Pouyanne ne recherche un point d'eau que quand les outres

sont tout il fait vides. Celles-ci remplies il s'enfonce au plus

épais des dunes achetant au prix d'atroces fatigues, et d'un

parcours plus long la certitude de ne pas être pillé. Aussi ne

mentionne-t-it hors des dunes que trois points communs avec

l'itinéraire Deporter, la Sebkha Moullat, le Hassi el Deheb et le

Hassi el Hadjadj. Dans ces conditions nous pouvons tenir pour

conBrmée l'existence de l'itinéraire Deporter dans sa direction

générale sous réserve des modifications dedétait que les infor-

mations uHérieures pourront inviter à y apporter.

Dès ce moment d'ailleurs nous sommes obligé de nous-

meme de le modifier quelque peu. En effet pour si haut qm'on

remonte Taodenni, sur la position précise duquel nous ne

sommes pas encore nxés, on ne saurait le porter aa-desausda
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).a.)!c)(ioii nous
t'avonsptaet'encrant a ro.sentbtcd.-s

)-t.!)S(.i,;nement.sactuels. Or la distance qui scpnre ce point de
Taodfnni du'I'uuut est d'un dixième environ plus considérable
<j.tcncie comporte l'itinéraire Deporter. Force nous a donc
<c d'augmenter d'un dixième les distances indiquées entre tus
diverspoint de l'itinéraire.

<i3. ~('y/ottde /4:~t«!~<-< </<-/t;w.

~ons avons ici l'avantage d'un guide sur. du moins p.,ur un
<'ct)a<nnombre de positions.

farterai-je des conditions dans lesquelles se trouvait Barth a
'.iiboktou ? Elles sont connues do tous. Pris par El Bakay soussa sauvegarde, il ne tard. pas a entrer dans son intimité et
dans celle de tous les siens. Sous menace de saccager Tinbok-
t< le sultan du Macina exige de son vassal El Bakay qu'il<-t)assele chrétien. Oninvoque auprès de lui t'intëret religieux,.ntcret politique. Les Berabich en armes arrivent ù Tinbok-
<"u. les troupes d'Amdallahi se rassemblent; a Tinboktou
"mc un parti puissant se forme contre te eheik. Lenoblepro-tecteur de Barth méprise les menaces, résiste aux prières, ras-
semble de son côté les Aouelimmiden fidèles, s'apprête au
c..mbat et fait si bien qu-it rend &l'Europe et à la science, sain
"'sauf, ce savant intrépide, plus remarquable encore partes.n qu'il apporte &tout observer autour de lui, même quand"est dans les périls les plus extrêmes, que par son indompta-''k- courage. Je regrette bien quant ù moi que Barth ne soit
pas un français; cet allemand est sans contredit un des hom-
mes qui ont le plus honoré l'humanité.

Soit au désert où il campe de longs mois soit ù Tinboktou,
autour de Barth se pressaient et les Aouelimmidenet les seni~
leurs du cheik, tous connaissant admirablement t'Azaouad et
Ydrar. Les informants abondent, également dignes d'être ap-prec.es pour leur bonne volonté que pour la sûreté des rensei-
céments qu-its donnent. Or, par t'immensc superficie
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Il
africaine à travers laquelle Barth recueille ses itino'aii'es, du

pays de Kong jusqu'au Marocet de t'Adrar de l'ouesl à l'Atr, il

est un point sur lequel un devoir pieux soUicite son attention

c'est El HiHeh que M.Déporter appelle de son nom touareg
El Khella. C'est à Hilleh que Laing, laissé pour mort par les

Touareg à luzize est transporté, recueilli et soigne, précisé-
ment par le propre père de celui qui, fidèle aux nobles tradi-

tions de sa famille, protégeait Barth si courageusement. Voici

en quels termes Barth signale El Hitteh '<Localité célèbre et

vénérée. Cette localité doit être très intéressante pour tous

ceux qui prennent souci des circonstances où se sont produits

tant de sacrifices de vies accomplies en des pénibles efforts qui
ont tenté d'ouvrir le continent africain &la science et au com-

merce de l'Europe. C'est là en effet le véritable endroit où, sous

la.proteclion de Mohamed, père de mon noble ami, le cheik

El Bakay, le malheureux major Laing se guérit des terribles

blessures qu'il avait reçues pendant une attaque nocturne des

Touareg dans le ouadi Ahennet

Ajoutons qu'Et Hil'eh était la résidence habituelle du père
d'El Bakay, que celui-ci y avait été étevé et que cette localité

est considérée comme le berceau de leur famille.

Croit-on maintenant que les renseignements qui seront don-

nés à Barth au sujet d'Et Hilleh seront sûrs et précisa

Or, aucun point de t'Azaouad n'est mieux déterminé par
Barth qu'Et Billeh.

Dusud, trois itinéraires rejoignent cette localité. L'un vient

de Tossaye sur le Niger, les deux autres de Tinboktou par des

points différents. Etudions c''s trois~ routes

Nous commèneerons par ta moins précise, ceHede Toasaye.
Cette route qui est de cinq journées et passe par le Djebel

Nour, « se poursuit, dit Barth, en longues journées de marche

que mon informant suppose exactement sud La formule

employée par Barth quant &l'orientation trahit un doute sé-

rieux dans l'esprit do l'explorateur. Elle nous permet dé nepas
obé!r rigoureusement à l'orientation accusée'et d'inuécl~r
El Hilieh soit vers l'ouest, sott vers l'est, mais pas assez toute-
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fnis poura)tcrjusqu'au nord-est. Nousadopterons comme limi-
tes à l'orientationune courbe <t)!antdu nord-nord-est deTossaye
.tunord-nord-oucst.

Quant a )a distance, elle est également très vague. Nous sa-
vonspar le texte que les cinq journées sont de longue mar-
che et nous présumons bien que ce ne sont pas des journées de
caravane chargée, car ce parcours d'El Hilleh a Tossaye n'est
pas celui des caravanes de commerce. H s'agit donc de longues
journées de marche accomplies-par un groupe de voyageurs
appelés a Tossaye par une circonstance particulière, n'ayant
point d'impedimenta, ayant choisi leurs meilleures montures
et ne redoutant pas les longues étapes. Les limites entre les-

queUesonpeutsemouvoirpour évaluer pareille distance est
<ic53 :tC5 kilomètres par jour. Provi~.ement, prenons une

moyenne,celle de 60, et traçons ainsi une courbe de 300 kilo-
mètres dont les points extrêmes iront vis &vis de Tossaye, du
nord nord-est au nord-nord-ouest. El Hilleh ne devra pas
s'écarter sensiblement de cette courbe.

Maisvoici qui va nous fixer beaucoup mieux. C'est la route
qui mène de Tinboktou &El Hilleh par Teneg el Hay:

Bienqu'elle soit insérée aux annexes, je la recopie ici pour
que tous ses tertnes soient présents à l'esprit du lecteur:

ijouri~. Teneg el Hay, puits où toutes les routes se
réunissent. (Dansun itinéraire de Tinboktou &Araouan, Barlh
marqueen euet te puits de Teneg el Hay)..

i-jour. Tin Tabont, tocante rers la chaleur du jour.
1jour. Ouorozi!,puits a riche provision d'eau, vers le

même moment du jour.
i iour. E.)-Etahi,journée entière. De là à Boudjébéah

<'npassant par le puits Et Touil, deux jours.
2 jours. Erouk &3jours d'Araouan~ un iour un quart de

Koudjëbéatt.
i jour. Bout-Mëhau, puits célèbre et abondant. Une lon-

~e journée en voyageant le long d'une vallée comprise entre
les collines de sable d'EguiNLetles noires -nontagnes de rÀdrar
du côté de t'est. ·
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dernière étape n'est que d'une demi-journée.

Appliquons maintenant cet itinéraire et observons d'abord

que Tenpge) Hayqui est, au témoignage de Barth, sur la route

de Tinboktou a Araouan, ville située un petit peu &l'ouesl de

Tinboktou, est également sur une route qui doit nous mener

vers t'est puisque nous avons vu qu'El Hilleh se trouve plus
ou moins au nord de Tossaye. Ceci justifie l'observation que

Teneg et Hayest un point où convergent toutes les routes. H

faut en déduire que, sans s'écarter sensiblement de la

direction d'Araouan, la route sur Teneg el Hay a tendance

A s'innéchir vers t'est, car sans cela cette tocatité serait

laissée de côté pour se rendre a El Hilleh. Quant &la dis-

tance que nous devons considérer comme répondant à l'indi-

cation de un jour et demi nous avons un moyen sûr de l'éva-

luer. Sur l'itinéraire de Tinboktou à Araouan, Barth marque

Teneg el Hay comme situé à un jour et demi de Tinboktou et

quatre jours d'Araouan. Or nous savons assez bien, par les

renseignements de Barth et surtout depuis le voyage de Lenz,
la distance qui sépare Araouan de Tinboktou. Elle est & vol

d'oiseau de 190kilomètres. En supposant le crochet nécessite

par l'inclinaison probable de Teneg el Hay vers t'est, eHt*

pourra être de deux cents kilomètres. Cecinous donne pour la

journée moyenne d'une caravane qui la franchit en cinq jours
et demi, c'est-à-dire un jour et demi de Tinboktou & Teneg <'t

Hay et quatre jours de Teneg à Araouan, 36 ki!om. 400m. ou

36 kilom. et demi. A ce compte ta journéeet demide Tinboktou

&Teneg el Hay serait exactement de près de 55 kilomètres.

Maisles journées de voyage dé Tinboktou à Araouan peuventL

ne pas être strictement égales et en particulier la journée et

demie de Tinboktou à Teneg el Hay peut être un peu inférieurt'

ou un peu supérieure à la moyenne. Or de divers renseigne-
ments qui seraient surabondants pour le lecteur, il résulte

que la deuxième hypothèse est la vraie et que Teneg el Hay est

en réalité a 64kilomètres de Tinboktou, ce qui fait une jour-
née et demiede caravane même chargée. Le voyage commence



donc par une journée de M kilomètres. 11y a apparence qu'ili)

vase poursuivre à peu près sur cette première donnée.

Maisla deuxième non plus que la troisième journée ne sont

complèles. On arrive: vers )a chaleur du jour. Ce)a nous a

paru signifier: tandis qu'il fait encore très chaud, c'est-à-dire

vers deux ou trois tteures de t'apres-midi. C'esl un cinquième
seulement de la journée en moins, car la marche de lu mati-
née est toujours la plus longue: soit sur 4~ kilomètres, t<jn-

gueur de la journée moyenne, 7 ou 8 kilomètres en moins. Les
deux journées seront dès lors de 35 à 4S kilomètres chacune.
Au départ de Teneg et Hay,nous en dirigerons le trace vers

la courbe qu'on se souvient nous avoir vu marquer au nord de

Tossayepour déterminer Et Hitteh.

La journéesuivante nous mèneà En-Etahi, «journée entière
dit te texte, ce qui veut dire dans le langage de Barth et celui
de tous les informants, une journée allant du lever au coucher
du soleil, c'est-a-dtre notablement plus longue que la journée
ordinaire, qui n'est que de huit heures et demie environ. ))
faut compter ici deux petites heures de marche en plus, c'est.
a-dire une longueur supplémentaire de 8 kilomètres, soit 50

environ.

Puis deux jours nous mènent à Erouk, deux jours ordinaire-'

puisqu'iln'y a aucune mention.vraisembtabtementptutôt courts

que longs pour reposer les bêtes de !a longue course de la

veille, soit de 37 kilomètres chacun, ensemble 74 kilomètres.
Vient ensuite la longue journée de Boul Méhan. Xous savons

qu'une journée entière, dont le mot longue est vraisemblable-
ment ici un synonyme, vaut 50 kilomètres.

Enfin, reste une demi-journée qu'aitteurs Barth nous dit
être de dix milles. Comme il ne saurait être question des mil-
les géographiques, car la demi-journée serait de 74 kitometres
en ce cas, mais de millegmarins, nous marquerons vingt kiht-
mètres. Or le point où nous arrivons se trouve précisément
sur la courbe que nous avions tracée au nord de Tossaye. Nous
ne sommes obligés de l'abaisser que de cinq kilomètres, ce qui



~4

nous permet de lixer &59 kilomètres au lieu de 60, chacune
des longues journées de marche poursuivies depuis Tossaye.

Nous avons dit qu'i) y avait une troisième route. Elle résulte
de cette mention que le puits d'Ouen Atchin est donné comme
étant à 3 journées d'El Hilleh et a 4 jours de Tinboktou. Or

par la construction que nous venons d'expliquer, El HiHehse

place à 3t~kitometres deTinboktou, ce qui donnepour chacune
des sept journées 44 kilomètres, et en supposant une légère
courbe 45 environ. On le voit, il n'y a erreur ni dans la
manière dont Barth a transcrit les enseignements qui lui
étaient donnés sur El Mitteh, ni dans la manière dont nous les
avons interprètes.

Voilà une bien longue dissertation pour déterminer un seul

point, pensera le tecteur. Nous avons deux raisons pour agir
ainsi la première,. c'est que la position d'El Hilleh est une
base pour notre construction de l'Azaouad, la deuxiem'e, c'est

que nous avons voulu donner au lecteur un exemple de notre
manière de procéder, de notre rigueur à appHquerexactement
sans arbitraire les renseignements qui, comme la plupart de
ceux de Barth, nous paraissent très autorisés.

.Revenons maintenant & nette construction de l'Azaouad et

remarquons que la détermination d'Et Hilleh nous a, chemin

faisant, permis de déterminer du même coup tous les puits
compris sur la route à partir de Tinboktou. Or il en est un

qui est précieux ence qu'il doit étre à la fois à 3 joursd'Araouan
et un jour un quart de Boudjébéah, c'est Erouk. Or la position
d'Araouan est forcée. Nous l'empruntons a l'itinéraire de Lenz
et le plaçons comme le Taitt'exptorateur par rapporta Tinbok-
tou. Maisil se trouve précisément qu'il tombe a i30 kilomètres

d'Erouk, soit 3 journées à 43 kilomètres l'une, ce qui est tout
à fait normal, la journée moyenne étant de 4t à 43. Ce nous
est une confirmation précieuse de la position d'Erouk.

Ainsi rassuré, nous poserons avec pleine conBance Boudje-
héah sur une courbe écartée d'Erouk d'une journée un quart,
c'est-à-dire de 41 +11. soit 52 kilomètres. Or, nous savona

que Boudjébéah est &2 jours tt'En Elahi en passant par le paita
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d'Et Tout). Ceci nous permet de le placer sur le point de la
courbe qui se trouve à deux journées d'En Eiahi, et comme il
semble résulter du texte que le chemin par Et Tout! n'est pas
le plus direct, faisant la part d'un crochet probable, nous
ferons les ueuxjournées petites, soit de 36 kilomètres l'une.

Boudjébéah placé, nous allons pouvoir aisément placer
Mamoun et Mabrouk. Barth nous dit en euet dans une autre
partie du texte que El Hilleh, est situé & deux jours est
de Mamounet à peu près à égale distance de Mabrouk. Dans
un autre paragraphe, il ajoute qu'Araouan, Boudjebéah,
Mamoun et Mabrouk sont situés sensiblement sur une
même ligne. En combinant ces diverses indicalions,
Mamoun tombe a deux petites journées a l'ouest un peu
sud d'Et Hilleh de 3i kilomètres chacune, et Mabrouk a
distance un peu plus courte de quelques kilomètres. Evi-
demment, cette construction concilie trop bien ioutes les don-
nées de Barth pour qu'elle s'écarte sensiblement de ta vérité.
Il est toutefoisdeux autres indications qui paraissent moins
respectées L'une est celle qui indique que.tes trois petits
ksours de Boudjébéah, Mamounet Mabrouk,sont sur unemême
ligne au N. K. E. d'Araouan. Mais M. Pouyanne a très bien
démontre que cette indication ne pouvait être que le résultat
d'une erreur matériette et que Barth a écrit N. N. E., pour
E. X. E. !t y a d'ailleurs dms Barth un aveu implicite de
l'erreur, lorsque, voyant ti construction donnée par son
cartographe Pétermann a l'Azaouad par suite de cette orien-
tation. il observe que tous les environs de El Hilleh doivent
être, selon toute vraisemblance, pris tout un degré plus à l'est
que sur sa cade. Reculer d'un degré Et Hilleh' n'est-ce pas du
même coup reculer vers l'est Mamounet Mabrouk,qui ne sont
d'El Hilleh l'un et l'autre qu'à deux jours de distance ?2

Cette erreur fectinée. remarquons que les trois villages
seraient « &des distances &peu prés égales entr'elles de deux
journées. voyag& facile :ivee des chameaux Ceci semble
indiquer une distance qui peut varier de 38 par jour à 44, soit
~à88 kilomètres. Or la distance qui sépare Boudjëbeah
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de Mamoun n'est que de 50. tandis qu'cUe est de 88 .fc
Mamoun a Mabrouk. Il est impossible de satisfaire d'un''
manière absolue &ces diverses prescriptions de Barth et c'est
en nous ëctairant des renseignements fournis par les autres
informanls que nous avons adopte ces diverses distances.

D'aitleury, s'il y a erreur, l'erreur ne peut être que le

quelques kitomètrcs. Tous les renseignements concordent
en ce qui concerne la distance de Boudjébéah à Tinboktox.
Ceux-ci marquent en effet de six à sept jours de distant')'
<-cqui corrrcspond assez bien aux ~0 kilomètres vol d'oiseau.

prévus par notre carte.

Il faut craindre, en exagérant les justifications, de tasst-r

même la patience d'une critique. U m'a suf!i de montrer com-

bien, en dëtinitive, une construction des principaux points d<*

l'Azaouad est aisée, grâce à Barth, combien elle se concilie,
sauf l'erreur matérieUe plus haut relevée, avec les données

diverses. Or,jusqu'à présent, tous les renseignemcits indigènes
recueillis !<econciliaient sauf un très iéger écart tantôt en un

sens, tantôt en un autre, avec les données de Barth. Survient
M. Deporter qui, ne se préoccupant pas une seule fois de Barth

qu'it semble avoir ignoré, bouleverse de fond en comble la con-

ception géographique qu'on avait de l'Azaouad et que tant
de renseignements avaient confirmée.El Hilleh dont la distance

de Tinboktou paraissait si bien précisée, n'est plus à 3Ut

kilomètres, mais bien &390. Teneg-el-Hay n'est plus sur la

route d'Araouan, En-Elahi, sur celle de El-Hilleh.Ce puitsn'est

plus qu'&i6 kilomètres de Ouorouzildont il était, d'après Barth,
Il une journée entière de marche. Ouorouzil qui était Hxéavec
de précision à i34 kilomètres de Tinboktou. en est rejeté àplu.
de MO.Les deux journées de marche qui doivent séparer E)-
Hilleh de Mamoun et de Mabrouk se transforment en i20 kilo-

mètres d'El-Hilleh à Mabronk, en i60 de El-Hilleh à Mamoun.
EnSnles quatre ksours Araouan,Boadjébéa, Mamounet Mabrouk
ne sont en aucune façon sur une même ligne, mais au contraire
se développent dans des Mns très divers. Il ne reste donc rien
des indications de Barth. Elles sonttenues pour nulles. Eh bien
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–le~cteurs'cn doute déjà–~en'estpasBarth qui dans toutes

((Hrérendse trompe mais bien M.Deporter et, vis àvis de lui-

t))(''me.je n'en veux d autre preuveque cet itinéraire si précieux

puisqu'il est celui de la grande Akkaba qu'il donne comme

annexe à la nn de son volume, tel quel, sans avoir eu le temps
de l'évutuer ni le remanier. Sa carte à la main qu'il veuille

)n'exp)iqucr comment l'Akkaba peut bien aller pour se rendre

à Tinboktou de Mamounà Et Tout), de Touïl à El Aroug, et de

ce point ci, eu trois jours, a Tinboktou. Au contraire, avec la

construction tirée des données de Barth, cet itinéraire, nouveau

d aiHeurs.vient se placer sans difucuttë jusqu'à Tinboktou.
Ah que M. Déporter se serait évité des mécomptes. s'il se fut
borné à nous donner tettes qu'il les recueillait, les dépositions
de ses informants!' 1

M.Pouyanne avait déjà montré dans sa carte dont la mienne
ditKrepeu. tout te parti qu'on pouvait tirer des indications de
Barth. Si M. I)eporter avait sni'/i sa méthode, ayant sous la
main tant d'informants si bien renseignés, il eu pu, au lieu de
nout donner une carte à reprendre du commencement jus-
qu'à la fin,nous présenter au contraire de l'ensemble du Sahara,
un relevé presqu'aussi exact,que celui qui serait résulté d'ex-

ploralions européennes. !) a recueilli en efTetdes informations
de tout premier ordre sur une région jusqu'ici à peine connue
de nom seulement, et dont l'importance est grande au point
de vue commercial, capitale au point de vuepolitique, lAdrar
des Aouelimmiden.

A la vérité Barth nous avait fourni quelques pierres d'attente

pour la construction d'une carte de ce massif. Il nous signalait
dans une phrase qui est déjà passée sous les yeux du lecteur, à
l'est d'ElHilleh, lesnoires montagnes de l'Adrar, entre El Hilleh

M.Deportertm-m~mf,fortembarrasséMn*doutepour-trouveruu''
constructionquiconcitieses diversesinformation*,trahit à tout instant
souindécision.dacarteaccusedescrochetsqueses itinéraire*ne jmti-B~utpas.EnBa.toutl'Azaouadet toutle Taganetontdûêtreremaniétau
'tennermoment,car les positionsde Mabrouk.Mamoun,Boudjébéah.tc))etquelesdonnentles dernière*feuillesparuct dans le courantd<-
janvier,sont cnti~remeùtdifférentesde cellesindiquée*dansla feui)).~
d MKmMap:parueeu décembre.



–28–

<-tTossaye, mais ptns près d'Et Hitteh le Djebel Kour, contre

l'angle nord-est du Kiger le Djebel Azerharbou qu'il indiquait
comme un dernier contrefort de t'Adrar.

Dans t'itinéraire Largeau, si intéressant d'ailleurs, nous rele-
vons de grandes montagnes hantées par les lions et couvertes
de grands arbres aux environs de Tadjidaït. Malheureusement

Tadjidaït signate comme étant &neuf journées de marches d un

point à peu près connu Et Touït ne pouvait être placé avec
précision quoiqu'il ne parut pas éloigné d'Et Hitteh.

Avec ces renseignements on pouvait soupçonner mais non
dessiner le contour de l'Adrar. ·

Un renseignement Bissuel, l'itinéraire de Timissao à An ou
Mellenqui avait une étape commune avec celui de M.Largeau
jusqu'à Anafiset qui recoupait à un autre point vraisemblable-
ment plus oriental un oued, t'Ifernan que M.Largeaunous avait
signatë sous le nom dinfennal. apporta plus tard une donnée

précieuse. Décidément nous tenions t'angte nord-ouest de
t'Adrar. Nous pouvions dessiner le DjebelTirek. En réserve nous
avions tout un itinéraire fort intéressant par ses eaux vives
comme celles de l'oued Ourtadja, ses montagnes comme celles
du Djebel Tirahar; mais nous ne pouvions encore le fixer faute
une recoupée qui nous permit de savoir où il aboutissait.
M.Deporter est venu très heureusement combler ta lacune avec
ses trois itinéraires assurément les plus précieux deson volume,
d huize à Tinboktou par Tin"ssao. de Timiaourn a Tinboktou

parrAdraretFoukanietdeTinboktoudanst'Adrar.Ayantmat
placé luzize, beaucoupplus haut queIa!atitudedeLaing,itavait
dû naturellement remonter Timissao déterminé partuzize, puis
remonter El Hilleh- qu'il appelledu nom touareg N'KeUa,
qui se déterminait à partir de Timissao. Aussi la traduction de
ses itinéraires sur sa carte est-étte complètement erronée. Mais
luzize mis en bonneplace, et par suite Timissao, Et HMtehéga-
lement et aussi Ouorouzil, puits ou aboutit un des trois itiné-
raires, nous eûmes la grande satisfaction de voir que les itiné-
raires Deporter se plaçaient d'eux-mêmes~en tenant seulement
compte d'un léger raccourcissement pour tes contours des
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t-avinset des montagnes. Noua reconnûmes qu'il rencontrait en

place convenable soit despoints tixespar Barth, tels que l'oued

Inhouri qui, son nom l'indique, descend du Djebel Nour, et la

valléeEghazar très nettement idenliliable avec 1Irrharar dont

nous parlerons tout a l'heure, soit Tidjedatt de Largeau, soit

des points fort nombreux de l'itinéraire Taïtok de Timiasaoà An

ou Mellen.El Hilieh se déterminait sensiblement comme Barth

l'avait déterminé lui-même, et cette circonstance ne fut pas sans

nous donner grande confiance dans les informants de M.De-

porter quant aux trois itinéraires dont j'ai parlé.

Ainsitoute la partie occidentale de l'Adrar se trouvait cons-

truite. Nous avons même pu, nous appuyant sur cette cons-

truction, placer quelques-uns des nouveaux pointa d'eau de

l'Azaouadet du Taganet que signale M.Déporter. Au contraire

nous n'avons pu faire état d'un certain nombre d'autres, soit

parce que les renseignements antérieurs y contredisaient, soit

parce que nous n'avions point confiance dans l'itinéraire qui
les comprenait. Il faudra attendre à leur sujet une nouvelle

enquête.
Abordons maintenant nne question importante, non seule-

ment au point de vue de la géographie pure, mais encore au

point de vue économique et politique
Barth signalait dans 1 itinéraire d'Agadès à ln Salah, aux

flancs sud-ouest du Hoggar, en même temps que d'autres

rivières un oued Egharaghen. A deux jours d'El Hilleh, vers

l'est, il marquait une belle vallée d'Eghazar. Il nous apprenait
enfin qu'un district qui cOtoie l'Adrar s'appelle -Tirehst ou

Tigehst. Eni880, un informant, MohamedbénAhmed, né esclave

au pays des Aouelimmiden, me disait « En outre d'un grand
nombre de petits ruisseaux, il n'existe dans mon pays qn~nne

grande rivière l'oued Tijerert ou Tirejert, souvent à'sec, mais

qui dans la saison pluvieuse, roulait autant d'eau que l'oued

el Kebirprès de Blidah. Et l'idformant signalait sur les bords

du Tijerert ouTirejert la présence d'éléphants.
Un antre informant, Hammadi ben Blel, également ancien

esclave dans la tribu Aouelimmidën des Mekalea-KaleA Je
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t'u'connu dans mon rays qu'une rivit'rc ou j':d)ais faire bott'c
le troupeau. Je rencontrai cette rivière sur plusieurs points
t-t crus longtemps avoir allaire ù plusieurs rivières distinctes.
Mais les vieillards me détrompèrent. Pins tard quand je fus
.unené du pays des Aouelimmiden au Touat, j'en rencontrai
une autre qui peut-être est la même et que nous passâmes en

barque. La largeur de celle-ci était d'environ cinquante mè-

tres, mais elle était moins profonde que celle que je connais-
sais déjà. Hammadi, &son tour, mentionne sur les bords d<*

la rivière la rencontre d'un troupeau d'étéphants.
Matattah ben Miloud, né chez les Tattok (Ho~gar) tt y a

beaucoup de ruisseaux dans mon pays qui tons se déversent

<tansune même rivière appelée Tirejert ou Teghazert qui vient

du Mouydir.Il

Embarek ben Mohamed, esclave chez les Aouelimmiden-

Ifogas Nouscampions génératement sur les bords de t'Eghir-
rof (Niger), aux environs dlgomaren. Berger de chameaux,

j attais un jour camper sur les bords de t'oucd Teghazert.
Cette rivière est aussi large que l'oued Mzi. A l'époque où je
l'ai vue, hiver et printemps, elle n avait pas d'eau courante
mais de vastes pt profondes dépressions successives formant

un chapelet de lacs y conservent d'assez gros poissons. Les

animaux féroceset sauvages, tiens, panthères, etephants, gira-

fes, etc., y sont très nombreux.

C'est à Igomaren que je fus acheté par les Touatiens. Dece

point je fus mené à Boudjéb<*ah.Après deux ou trois jours de

marche nous rencontrâmes une vallée remplie de puits et nom-

mée l'oued Tiaret. Dlgomaren à jfoudjébéah le pays offre t'as.

ppct d'une Hammada sablonneuse. »

Si le lecteur veut bien considérer que les étémenta d'infor-
mation que voici exposés étaient les seuls connus il ne trou-
vera pas étonnant que nous ayons songé à identifier tons
<'MTirejert, Tidjerert, Teghazert (synonymie qui nous était

révëtée par M.Duveyrier) et à considérer comme un seul et

même oued le Tirejert du Mouydir qu'aujourd'hui savons aller

<i ïmixeà Ouallen, et te Tidjerert ou le Teghazert de Mohamed
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jn'n Ahmed.d'llammudi ben Blelet de Embarck bon Mohamed.
<t-taitune erreur, mais l'erreur rectifiée grâce au capitaine
tti-suct, n'en laissait pas moins subsister une vallée parallèle
i'n M~er au nord de ce fleuve, vallée importante au temoi-

t:tt:t~edes divers informants et qui, probablement suivant les
relions, s'appelait Tidjerei-t et Tiaret.

t'n informant de M. Pouyanne, Belal ben Mohamed,ne nous

.tvait-it pasd'autre part a0)rmë que du puits de Tin-Damagat,
<)"<;nous avions pu fixer sur ses indications jusqu'au puits de
Stiis eupassant par celui d'Aguelad, on no suivait qu'une seule
<-)mêmevallée. Dessiné suivant les indications de Be:at cet
"ncd paraissait identifiabto avec l'oued Tiaret de Embarek ben
Mohamed.D'ailleurs, à peu près a la latitude de Tin Damagaï,
).enzsignalait un ravin profond, certainement plus bas qu'une
attitudedéjà très basse (225mètres) très peu auparavant obser-
ve et qui semblait bien le sillon de l'oued obsarvë par Belal
a Tin Damagaï.

~ous étions là de nos renseignements lorsque survient M.De-
porter qui nous apprend que l'Eghargaren de Barth, né aux
Oams sud-ouest de l'Atakor N'Ahaggar, porte en réalité le nom
<)<-IrarrarouanTidjeresrest, ce qui le distingue de tigharghar
'tu xord, celui de M.Duveyrier; que ce Tidjeresrest ou encore
Irarrar, se poursuit vers t'ouest un peu sud, côtoie les pentes
méridionales de t'Adrar. reçoit ù un point détermine l'oued ln
t atimaet généralement toutes les rivières sud de t'Adrar, puis
va se perdre du coté d'Araouan.

Xous savions déjà d'antre part par M. Duveyrier, que en
réalité Tirejert, Teghazert, Igharghar étaient expressions
équivalentes et synonymes et signifiaient en réatité en langue
touareg, ts fleuveprincipal. Le t initial et Bnat était d'ailleurs
indiuérent dans le mot Teghazert, et ne marquait seulement
quune forme diminutive. Ceci étant, la Tattée EghMeron
Eghazarde Barth s'identiBait avec tirarrar de M. Deporter,
tombait d'ailleurs précisément anx environs du point ou l'in-
formant de M.Deporter place le confinent de tinurtr et de
'oued In Fatima. Tout se conciliait donc mon Mohamed bea
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AhmeJ avait, raison de signaler chez Ici Aouelimmiden i'exis-

tcttce d'une rivicremaitressequ'it appelait Tidjererttandit

que M. Deporter l'appelle plus explicitement trarrar ouan

Tidjeresrèst, que Embarek ben Mohamed d'Igomaren appelle

Teghazert, Barth la belle vallée d'Eghitzer, Embarek oued

Tiaret dans la région voisine dé Boudjébéah et dont nous pré-

voyons ta disparition vers l'ouest, non loin d:Araouan, dans le

ravin profind de Lenz, tandis que nous l'avons vu nattre aux

nanesduHoggar avec les informants de Barth, du capitaine
Bissuel et du commandant Deporter. Belal eu a même suivi le

cours depuis Tin Damagaï jusqu'à Aguelad, car à partir de ce

point vers le nord nous croyons que Belal a suivi non plus

t'trarrar mais l'un de ses affluents !'0. Timtarin. Cette vallée,

tous les informants, ceux de M.Deporter comme les miens, sont

d'accord pour la décrire converte de belles foreta ou d'abon-

dants pâturages. Tous nous parlent de ses bêtes fauves et plu-

sieurs de ses lacs, ce qui rappelle à notre esprit le lac de Jabaq

de M. Duveyrier, celui de Kazouft de Barth et tea marais de

Belal.

Malheureusement le pays riverain de t'Irarrar ne nous est

connu qu'au nord. Sur la rive gauche nous ne savons rien si

ce r'est tes districts d'tm Eggellela et de Tilimsi qu'il contient,

si riches en pâturages. M.Deporter appelle ce pays l'Adrar

Agous. Plus haut Barth nous signale les belles vallées d'Ake-

rir, de Kelidjit et c'est tout.

C'est évidemment sur cette région et sur celle de Kidal,

vraisemblablement pays des Iguelad, que devront porter les

enquêtes futures. Puissent-ettes être fructueuses, car on a le

plus grand intérêt à savoir ce qu'est le pays situé directement

au nord de Tossaye.

§4. Région <t(M<<entre M~rar et le 7an<~OM/t.

Nous avons fait subir, dtma cette région, à la eonatmctioB

d'atttenM si étudiée de M.Pouyanne, deux modincttioM; rune

était imposée par ta détermination précise du coude occiden-
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~r et par suite de Tinboktou, du.. M.ie lieutenant
T.n.boktou s'est trouve descendu

de~dedegr~par~1 la position qui lui avait été signée d'après Ba..h
..n~udo a quelque peu été reportée vers l'est. Cette n..d~

.0 "°– dislance entre Mabrouk
<t0~icnoutu~e.po,nts nettement détermines, du moins'tude. La révision des itinéraires anciens et t-examen(le.4
~a.res nouveaux présentes par M.Deporter nous a permis,~.nous. de lixer cette re,ion avec une minime chancec. A la vérité nou. av.ns du.ejeter absoiument. comme."aches d une confusion manifeste entre Mamounet Mabro~.'c- itinéraires du commandant Deporter.. Les autres J~-c.hes avec les renseignements anteri.urs et nous avons noté
des localités nouvelles que l'on avec une suffi-,;tiite précision..

Ladeuxième modification est rtus grave et, nous Ip recon-
..ssons. discutable. Nous nous sommes prononcé pour la
solution qui nous a paru la meilleure, mai!l nous souhaitons(file les informations ultérieures portent ù nouveau sur cepoillt.

.NI.Duveyrier nous apprend que: « Quand on traverse le
àlmrhannan, deux étoiles servent indi-~Inerla direction en prenant le point central entre celuide leur

droit au sud. »A prendre cette information, .«, semblepartir d'Ouallen on consulte les etoites et on"ori ,t~osud. Or, cette :ndication est en contradiclion formelle avec

=~~E=E=la
clirection sud-sud-ouest.Terrain pierreux. Le medjebed dea-l'l'nd

insensiblement, franchit une trés légère déclivité, puis va

~=S=-S.=:a~'ant. Après avoir descendu,' on se trouve dans un terrain

==.Epuis ou' atteint l'oued Sedjenjanet assez large en cet endroit.(:et ouedva se perdre enun pointinconnu du.Tanezroun. Végé-

.EX'=.S=='.?; Il
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trois kilomètres environ se trouvent deux sources. Eau h'~

honne et suiïisant'' pour fournir à une centaine d'hommes. ~·

A.l'étape suivante, car la caravane campe dans l'oued S<-<)-

jt-njanct. on parait changer de direction. Du moins s'orient.

t-j:) a nouveau, car M.Déporter nous dit « Au sortir de)'ou)-d

Sedjenjanet on suit te même terrain que la veille et on pren.)

pour point de direction la plus haute des dunes que l'on a d'

vant soi. »

Ce serait donc. non au départ d'Ouallen, mais n c'-)ui d''

Sedjenjanet qu'on s'orienterait directem entau sud.

!) m'a semble que cette supposition, née de la lecture de

M. Déporter, s'accordait mieux avec deux mentions ta pre-

mière. de Barth, qui place Imrhannan a deux jours d'tndenan

ta deuxième, de M.Déporter, qui déclare la quatrième étape a

partir d'Ouallen, celle d'Azenouzan, placée a trois jours et

demi de marche du Foum de Filali.

Nous rappellerons, avant de passer a l'examen du Hoggar,

que si aucun autre point d'eau n'est marqué sur la carte, t.-

long de l'oued !n Amedjel, du Timanrasset et des autres nvières

qui me paraissent se déverser dans une même gouttière en

bordure du Tanezrouft, ce n'est pas que l'eau manque dansées

vattees. mais bien parce que les gens de l'Ahenet d'un cote,

ceux de l'Adrar de l'autre tiennent également à rendre inabor-

dables a des groupes considérables le centre de leur pays ou

résident habituellement leurs familles et où ils serrent leurs

biens. De même dans l'oued Tirejert ou Teghazert. au coude

que forme cette rivière au dessous de l'Ahenet, on pourrait

obtenir de l'eau puisqu'on en trouve encore beaucoup plus loin

des sources du Teghazert, au point de Sedjenjanet.

§ 5. /~t<))t du Huggar.

Toute cette région est placée sur notre cart&suivantM. Flat-

ters et suivant M.Bernard, sauf le Mouydir sur lequel nou~

nous expliquerons plus loin.

Il est évident qu'il n'y a rien &reprendre ni rien &discuter
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-r~)'artic.)irc.-tc.))(.ntvm.t-t.pt~r..cparM.t.')att(-s..ts(.s
.menons. Maisdes qu'un dt.passt.y. visuetdes.-xptn-
'nrs. toutdevfcntëtrangmnent confus. Recueittis par tcco-
'et F'aUcrs, divers ren~ncnfcnts sont traduits de tafa~onla ph.s son.n.airc. Cen'est tu plus souvent qu'une iiste d'étapes.
s:s indication des distances qui les séparent ou même de di-
.ection ~enerate. )t ner.ous a n.atériettc.nent pas été possible

les utiliser. La carte de M.Duveyrier donne aujourd'hui de
ren -embtede la région Touareg une idée plus exact. sauf jeInr.-p.te. pour la partie directement exptorëe. que toutcsceHes
.)" pourra ~b)ir avec la mission t.'tatters. Toutefois, ne
'a..t-d pas tenir compte, même en géographie, des habitudes
acqmses? D'ailleurs, sur qneUe base aurions-nous tente la cons-
truct.on d une nouvelle carte du Hoggar?Kons nous y serions
vra.sembtabtement décidé si les itinéraires de M.Déporter nous
.entonert plus de garanties. Kous croyons même que cet
"c.crsest considérablement approché de la vérité dans sa
-onstruct.on du Hoggar. car la position qu'il assigne a t'Ata-
!'ar se concilie beaucoup mieux que celle admise d'après Ftat-
'savec l'itinéraire donné par Barthd'Agadés&thSahth et
"t plus a.sément raison <!ela présence du Timanrassetjus..). dans le Tanezrouft et de t-trararr ouan Tidjeresrest jusquevers Araouan. Je le répète toutefois, un scrupule peut-être ex-
c~s,f, m a empêchéde porter la moindre modificationaux cons-
t.-uct.onseartographiquesantérieures: maisj'ui marqué parun
po.nt.tie l'emplacement que M.Deporter attribue a !'Atmkar Si
je ne m'inspirais que de l'itinéraire de Barth, je me borneraisa écarter celui-ci un peu vers le nnrd-est.

Quant au Mouydir, d'accord avec M. le capitaine Bissuel et A
peu près avec M. Deporter, je l'augmente considérablementvers le sud. Si mes scrupules ont cessé, c'est d'abordparce quel'aulorité'notable des informations de M.Bissuel venait s'ajou-ta cette des informations Deporter, c'est ensuite parce que
.t.nera.reBarthd-AgadesaInSatah.inconc.-iiableavectescons-
Éructionsantérieures, se concitiaitau contraire très bien avec
la construction Bissuel; c'est enfin parce que ce tracé nous
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parail Wreplu, à"une ob,crvaliun faite de oisu parp:))';ut~trep)usc"nf"rtm!n une observation faite <~<*fxu par

la mission Ftatters. d'aprus la(luelle, à i5 kitomctres au sud-

«uc-it d'Amguid, le Mouydir est aperçu se développant dans

utte direction sud-ouest.

Cette justification partielle pour le Mouydirde la construc-

tion Deporter nous parait être une présomption de plus en

faveur de sa construction ~énérate du Hoggar. Nous signalons

('intérêt du problème que soulève la publication récente de

l'honorable otUcier et souhaitons que de nouveaux renseigne-

ments viennent bientôt nous ti\er. H n'y a pas moins de deux

<-ent cinquante kitometres entre la position assignée par

M. Déporter à l'Alakor et celle admisejusqu'ici. On conçoit

rinteret militaire et politique que nous avons a connaitre te

point précis où se dresse cette forteresse naturelle de ces dan-

~t'reux sahariens. Il faut que nous sachions où, le cas échéant,

nous devrons frapper pour les atteindre. Il n'y a qu'une seule

chose qui doive étonner, c'est que jusqu'ici on soit si peu et

vraisemblablement si mal renseigné.

Comme conclusion a cette note nous croyons pouvoir dire

que, somme toute, on connall fort bien maintenant le Tanta-

~et. le Touat, le Gourara, le Tidikelt, t oued Messaoura, la

vallée de Ugharghar du nord depuis tnzetman Tiksin et

t ouedMia très sumsamment pour que les erreurs commises

ne dépassent pas quarante kilomètres la région comprise entre

le Touat et l'Ahenet ainsi que l'Ahcnetet Timissao.De mêmela

région située entre Tinboktou et Et Hilleh ou Tinboktou et

Mabrouk. Dans la région de t'Adrar des Aouelimmiden, ainsi

que dans la région qui va de Mabrouk &Toadenni, une erreur

de 60 kilomètres devient invraisemblable. De même dans la

région comprise entre ln Salah et Mouydir méridional. Nous

sommes par contre très peu Bxés sur le.Hoggar méridional et

les d~ergence* )'*<t<TtrmRntjMqm'&concurrence de 2!<0kilomè-

tres. Quant au vaste espace compris entre la vallée dirarrar

Ouan Tidjeresrest et le Niger nous ne le connaissons qu'à

peine et enfin ce n'esl que de nom que nous connaissons le

pays des !guetad, vraisemblablement- le Kidat de Barth,
le
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Tchf~axzaret t'Axaouagh. Reste également tout à fait mvstc-
rK'use la rt-gion qui s'étend de t'Adrar des Aouelimmiden a

Aïr.Noussignalons ces importantes lacunes non à ct'ux qui
seraient tenté, d'aHer exptorer des pays nouveaux, car toutes
)cs ct)ances sont que !'européen qui pénétrerait dans ces

rcgions y trouverait la mort, mais à ceux qui poursuivront
auprès des informants indigènes cette enquête si utite qu'a-
vail !naug!')-écM. de Colomb et~ui s'est continuée jusqu'à
M.Déporter'.

Si je puis livrer .au public une carte qui, sur une échelle
r'-duite, onre une telle précision, j'en suis surtout redevable à

)'ina)terabteeHnteHigente patience avec laquelle )e dessina-

leur, M.Chartes Beuffe, pendant quatre mois de journées bien

rempHes,s'est associé à tous mes calculs et par des essais suc-
cessifset très nombreux les a soumis à l'expérimentation gra-
phique. Son dévouement m'était d'autant ptus nécessaire qu<'
mon ignorance du dessin et la faiBtesse extrême de ma vue
m'eussent absolument interdit une parei')e entreprise.

Qu'ilme soit permis encore de remercier ceux qui m'ont aidé
suit d'un concours eCeetif,M.te docteur Satler, M. Landowsky
et M.AïtotTqui ont bienvoulu me traduire de nombreux passa-
ges d'auteurs étrangers, soit de leurs encouragements, et, en

particulier, M.Gauthiot, secrétaire générât de la Société géo-
graphique commerciale, M. Franz Schrader, M. Pouyanne <-t
M. k gouverneur Tirman.

CAMtLLE SABATIER.

Auxauuf'xe*decet ouvrage,le lecteurtrouTera.'reproduit*in fxtfn-
"o.iaplupartdesdocumentssur lesquelat'appuifma carteainsique )<-«
r-n~tguemenb«tactique*,économiques,politiqueset militaires!Mn!tIlWcM.).Msur toute*les partiesde la cartequisontteinta ouengtob~'~u<lesteintes.Il aura ainsien m.'metcmpaquemonappréciationper-''onn~))ptouslesét<-menttpropresà nxcrton opinion.ur la quettiou«'hcate desretatioMprojetée*entrt lamer et leSoudan.

C'estégalement&cet ouvrageque je le renvoiepour)<-dénon.bremfntdes population saharienneset toudanit-nnct;dénombrementsuivant
'cque)ontété répartieslesteintesdela carte.
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S Mdivcrxvpnmot'Saharamarocaiu:OuedDraa,Um-<)Xiz.UucdGuir.

–AHtit)"-scde)ouedGuirctde)'tgharghar.

Peu din~rent comme climat, de nos départements du Langue-

doc et de la t'rcvence, et habité par une population qui varie

de~t habitants par kilomètre carré dans le département d'Oran,

à 36 habitants dans le département d'Alger, le Tell Atgérien fe

dévetonpe de l'ouest à l'est sur i.tOO kilomètres de cOte. Mais

en profondeur du nord au sud, i) n'a guère en moyenne que

~<XtkUometresqui vont se poursuivant de plateaux bas en pla-

teaux ptusétevcs jusqu'à une ligne de faites de <4à 1,500mètrea

d'altitude, au-detà de laquelle commence une région d'un tout

autre aspect, cette des hauts plateaux.

LcarivièresduTell nées decette lignede fattesque nous venons

de franchir peur atteindre !cs hauts plateaux, coulent du md

au nord et aboutissent à la mer. Aucontraire, sur le plateau qui

constitue l'autre versant, des ravins dont la pente est presque

insensible, ae dirigent du nord au sud et aboutissent à moin" de

100 kilomètresde leur source à une dépre~ion de 2 à 4 mètres

de profondeur et de peu de largeur, qu'on appelle un chott. A

ce même chott aboutissent d'autres ravins (oued au singulier,

ouïdan au pluriel) venant en sens inverse des premiers, c'est-à-

dire du sud au nord. Ainsi les hauts plateaux se creusent insen-

siblement vers leur centre où s'accuse la dépresmondes chott.
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J'ai ailleurs, sous l'impression toute accote d'un voyage, dé-

crit cette région; te lecteur me pardonnera de faire appel à mes

)))'un!s souvenirs: Dans le Sahara Oranais, et dans les Itauts-

plateaux, sur la plus grande partie de leur surface, le désert offre

la pt:rne d'alfa, moins terne mais ptus uniformeencore. Cette-ci

ctate :t perte de vueses touffespressées les unes contre lesautres,

<juibalancent au-dessus de la masseenchevêtrée de gaines gri-

:.at)es, le panache vert et déticat de fils longs et nombreux.

L'fssedesuivre lesméandreux sentiers que lestounestaissententre

t'!)e-, le cheval se cabre et bientôt ne franchit plus que par bonds

ces premiersobstaclesdes routes sahariennes. A l'horizon s'aper-

ruivcnt te plus souventquelques chalnons épars, seméssans ordre

et sans méthode. Sur tout le paysage, le soleil ardent jette des

Outs d'une lumière plutôt blanche que dorée. Maisparfois. au

crépuscule, le ciel s'emptit soudain des plus détic!euses teintes.

Les montagnes, la plaine même se lavent de bleu, de rose et de

violet. Les rayons filtrent dorés à travers les filsd'alfa et l'ombre

que projette sur le sol la bithouette du chameau s'encadre de

raies bteu&tres.Joie des yeux qui ne dure qu'un moment

La région des chott franchie, nous pénétrons sur un autre

versant. Ici la description géographique se complique et

ouus sommes obligé de solliciter toute l'attention du tec-

tfur. Le relief du sol se comportera en effet differe'mment sui-

vant qu'on sera dan!' le sud de la province d'Oran et de la

partie occidentale de la province d'Atger ou dans le resle du

Sahara Algérienet Tunisien. Que le lecteurveuillebien, ouvrant

notre carte, jeter les yeux sur le massif de t'Aurès situé dans

t extrêmesud du Tell Constantinois.Tandis que, vers le nord, le

massif donnenaissance aux sources de ta TunisienneMedjerdaet

a« nord-ouest à quelques ravins qui aboutissent à de petits

chott, au sud, au contraire, des ravins nombreux aboutissent

tous à un chott immense qui, sous les noms divers de chott Me-

rouan, chott Melrir, chott nharaa et chott Djerid, se prolonge
(t~ avant le 4" de longitude est jusqu'à 7*30', dans le voisinage

1.~MMMondu SM<<-OMM<,éd., Jourdan,A)g''r.
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du golfe de Gab6*.A la pointe sud-ouest de cette ligne de chott

par le 34' parallèle, aboutit, venant du sud, un oued à iarpe'))-

variable, mais qui, le plus souvent, dépasse deux kilomètres et

qui prend sa source au point le ptus.étevé du célèbre Hoggar,
vers le 24' parallèle Ainsi, suivant )a ligne directe dont d'ail-

leurs il s'écarte très peu, t'tgharghar franchit en tnngueur plus
de dix degrés, c'est-à-dire plus-dei.tUC kitornètres. Nous aurons

l'occasion de décrire cette vallée dans sa partie supérieure lors-

que nous étudierons la géographie du pays des Touareg du

nord, mai'' dès le 30' para))t:)e,il appartient au pahira A)géricn
et nous reviendrons à lui dès que nous aurons terminé pour les

autres régions algériennes cet aperçu orographique.

Dirigeons-nousvers l'ouest et.pénétrons incontinent dans les

hauts plateaux et le sud de la province d'Alger. Ici un chott

important par son étendue, te Hodna,deux autres plus petits,
les Zahrez, accusent plus nettement que dans la province de

Constantitfo une région de hauts ptateaux. Ceux-ci franchif,
descend-on vers le sud, on aboutit bien vite à un long oued

courant de l'ouest-sud-ouest à t'e&t-nordest et aboutissant éga-
)ement au chpH Metrir c'est l'ouedDjeddi ou Mzi.né dans un

massif montagneux, le Djebel Amaur, qui forme un pendant au

sud des provinces d'Oran et d~Atgerau Djebel Aurés de la pro-
vince de Constantine. la vallée du Djeddi est d'ailleurs vite

franchie et à quetques kitomètres à peine s'accuse un nouveau

versant, incliné vers le sud. Les ravins de ce nouveau verMot

dont les principaux sont l'oued En NeM, t'oued Mzabet l'oued

Zirara descendent d'un plateau etevé, d'aspect très comptiqué,
absolument stérite, mais sillonné de' profonds ravins dans !as-

quels se cachent les ksour et les palmiers du Mzab. Tous ces

ravins aboutissent à une petite ligne de bas-fonds dont le point
le plus bas est d'ailleurs célèbre Ouargla.

Cependant te drainage du pays de jttzab par les ravins plus

Telle.est dumoins,t'opiuionadmiseju*qu'.tce joar,maisla r~cfute
pttbUcatio))ducommtnda&tDeporter,en contradictionsur cepointavec
lesdonnéesdeM.Duveryieret deHatter*,porteà deux degré*'pttt*au
sudlessourcesden~har~har.Nousavonstraité*urccpointdan tanote
juttiNcativedenotrecarte.



haut signalés n'expliquerait pas feu) la fiches~e de' la nappe

n~uifcre d'Uuargta et le demi million de dalliers dont ello

pcrtoet t'hrro~uge.'Venant du sud comme ~'tg!)arghar, mais <to

ttienmoins )t)in que lui (environ le 28''pa)'a))ë)e) t'oucd Mia

a'nut.e tt Ouargla les eaux d'un ptateau saharien d'attitudf

d'ailleurs assezftibte, le ptateau deTadmaït.

Jusqu'ici les gouttières pr)neipa)es de l'extrême Sahara a).;f-
rien sont ainsi formées par des rivières nées au :Sahara central.

)')g!)ar~haret t'oued Mia. H n'en va plus être ainsi désormais

et depuis le premier méridien ouest, jusqu'au H* )e versant

méridionaldes h:'uts plateaux aura une pente uniforme et con-

tinue vers le sud jusqu'aux profondeurs du Sahara central;
c'est ainsi que la pluie qui tombe sur le versant sud occidental
du Djebel Amour sera entrainée par l'oued Zergoun dans les

profondeurssahariennes. H en sera de même par la gouttière
de l'oued Segeur, et celle de Foued nharbi des pluies tombées
sur la chalne de GçryviHe qu'enOnl'oued .Kamous et l'oued

Zouzfanadraineront au profit du Sahara cenlral les aau~ du

DjebelMeckteret des ksour oranais.

Mais c'est )à ie. plus faiMe tribu.t que les montagnes du
nord paient au Sahara central. Tout ce versant, en effet, est
de médiocre attitude et rarement lavé par. les pluies. Biëo

plus abondantes sont les eaux qui, des montagnes du Ma-

roc, descendent au Sahara; et, poar que le lecteuren paisse
apprécier t'importance, il noua faut sommairement décrire
la chaine du Dcren. On nomme ainsi t'éporme chalne dirigée
du sud-ouest an nord-est qui barre t'accèa.du <ud marocain
à tout voyageur venant du. nord et sous-tend, comme âne
corde longue de <,t00, kilomètres, l'arc immense que tra-

cent le long de la Méditerranée et de l'ocèan Atlantique les
eûtes marocaines. Avec ses cimes de 4,000 metrea de haut
et ses cols voisins de 2,000, ses neiges~(ernettMet sei glaciers
probables, le Deren mérite de tous pointa cette description
enthousiaste qu'en a laissé Ibn Katdoun, le sévère historien,

pourcette fois inspiré « La montagne que !e< Sekcïoua habi-
tent forme la cime la plus étevée'de t'Attas et offre 'un Mite



« que des ch&teaux forts, des rochers sourcilleux et des pics

e étancés rendent inviolable. Elle tt'uche & ta voûte céleste. et

c cache dans un voile de nuages sa tête couronnée d'étoiles.

<tSes Oancsservent de retraite aux orages, ses oreilles enten-

<: dent les discours qui se prononcent dans le ciel, son faite

« domine t'océan, son dos sert d'appui au désert du Sous, et

« dans son giron reposent toutes les autres montagnes du

c Deren.

Rothfs, Lenzet les autres voyageurs européens qui ont franchi

le Deren confirment cette description ils nous racontent tous

et les pics couverts de neiges éternelles et les forets qui rap-

pettent les plus belles de la Suisse et de l'Allemagne, et t'abon-

dance des eaux que recèlent ces monts auxquels aucune autre

chaine de l'Afrique du Nord ne saurait être comparée.

Trois rivières naissent sur le versant sud du Deren l'une

l'oued Dràa, la plus occidentale, prend sa source vers le 8* de

longitude ouest; coûtant d'abord au sud en s'inclinant légère-

ment vers l'est, elle atteint le 29* parattète à 20' environ

à l'est du f*. puis, se coudant brusquement, elle court droit

vers l'ouest pour aboutir à t'oeéan Atlantique. Ce n'est que

danpsa partie orientale que l'oued Dràa pénétre dans la région

que nous avons plus particutièrement à étudier aussi consacre-

rons-nous, tout à l'heure, une courte description aux oasis

voisinesde son coude.

Cachant ses sources un peu à l'est de l'oued Dràa, au pied

du Djebel Aïachin, l'oued Ziz, la deuxième des trois rivières,

court directement au sud jusqu'au 30* parattète où ses

eaux se perdent dans la daya Daoura simple apparence

d'ailleurs, car l'existence de la daya Tebelbelt, de la nappe qui

alimente la petite oasis d'El Ougourta, enfin l'existence de )a

Sebkha d'Aïn-Dobb prouve que, par un cours souterrain, l'oued

Ziz se prolonge au sud-est jusqu'à la rencontre de la troisième

rivière du Deren dont nous allons nous occuper maintenant.

Dans sa partie supérieure, cettf-ci porte le nom d'oued

Guir; elle prend sa source au Cane sud du Djebel Tendrara,

tandis que, sur le même point de la chalne atlantique, mais sur
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)<' versant opposé, ta Moutouya cache ses sources. Coûtant

u'aburd du nord-ouest au snd-est, l'oued Guir rencontre, un

peu avant te30''para)tètë et sur le méridien de notre

ttontiere a!Hrienue, t'oued Zouzfana que nous avons déjà cite

et qui l'enrichit des eaux <)e~hautes montagnes du Meckter et

)tes montagnes de Ich. Dès ce conHuent, où se trouve l'oasis

d'Igueli, t'oued Guir prend le nom d'oued Mf~aoura et conti-

nuant sa course vers le Sahara central, il finit par atteindre tu

~t!' harallèle, point ou un rebord de dunes fait disparnllre
~nHt.

t/cued Guir formeainsi avec t'tgharghar, fitué a t'autre fron-

tirre d'Algérie, une remarquable antithèse. Son eouM est, à la

vrite. un peu moins long, sept degrés su lien de dix mais

encore faul-il remarquer que les dunes du 26* parallèle.
ne font trM probablement que le masquer, et nous verrons

dans un autre chapitre qu'il y a apparence que, sous les sables,
il se poursuive beaucoup plus loin. Tandis que t'Igharghar
apporte au chott Melrhir, et peut-être à la mer par quelque
relation souterraine, le pauvre tribut du Sahara central, t'oued

Guir, au contraire, apporte au Sahara t'énorme quantité d'eau

que déversent les neiges éternettes.et tes pluies abondantes du
t)Rrenmarocainet l'appoinl des montagnesdesksouroranaM'etdu

Ujebe) Amour. Nous avons déjà vu qu'un appoint très consi-

'terabte, quoique dissimutesou! la couche sableuse, est égate-
ment fourni, venant aussi du Deren, par l'oued Ziz précédem-
ment signalé. La richesse aquifère du cours infértettr de l'oued

Guir,dans la partie où cet oued est connu sous le nom d'oucd

Messaouraet d'oued Messaoud, est, relativement à la richesse

aquifprede t Igharghar, facile à évaluer. Elle est tout naturelle-

'nent en proportion de l'aire des deux bassins, de la fréquence
des pluiesqui les arrosent et de la richesse en eau et en neige
ainsiquede l'altitude des montagnes qui leurdonnent naissance.
Un coup d'oeil jeté sur notre carte renseignera sur ce point le
lecteur.
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t'auo"onc~plioll. du Sahara,moisnOlll'~tréel:hawuondn,l'¡'g,,dun.FautfM-sconcFptioosduSahara,par atp'-ctref): hammadn.r<'t!duur.<:
litU'0uar){!aau Saharacentra) j)ar t'~h.~har; premieritinéraired'' !.t

<ui<)tio<tr'tatter*;Ten<a!'xit)it).Af'guid.~AtakarX'Aha~gor.Coupd'a'i)

rouera)sur<eSaharaet répartitionautourde l'Atakordesplateauxt

de~dunea;Hydrographiet'tgharghar.tt'Tirejert.tcTiutatfraMft.t'trrn-

rar dusud. )t'Tcfa<!Mm<'t.

Soit en remontant, peu après Tougourt, l'oued Ighargbar,
soit en dtwcendnnt, au sud de Figuig, l'oued Zouzfana, nous

sommes entrés dans une région nouvelle, politiquement indé-

pendante de t'Afrique du nord et géographiquement séparée de

celle.ci par un immense banc de dunes qui, du 8* de longitude

est, s'étend, avec certaines inHexions,jusqu'au 4*de longitude

ouest, précisément ju'qu'à la rive gauche de t'oued Zouzfana.

La région nouvelle dans taquette nous allons entrer a, pour
limite naturelle au sud, celle des ptuiës régulières qui, remon-

tant jusqu'audessusdu2<*delalitude nordfur le 8**méridien est,

se maintient à cette latitude jusque par le S*de longitude ouest.

puis se courbe 'vers le sud pendant cinq degrés environ pour

remonter de nouveauquelque peu versle nord, et gagner l'Atlan-

tique. Telle est la limite que nous adoptons pour !a~régionque

nous al)<'Métudier sous le nom de Sahara central, par opposi-
tion au Sahara Algérien dont t'aspectet l'hydrographie abus

sont déjà connus, et au Sahara méridionai différent par s<*n

ctimat et ses productions..
On se représente vpiontierz le Sahara comme ooe t.mer de

Mbto'f dont. la surface, protondément smonnée, oBre ta frap-

pante image des vagues pendant la tempête. Il est exact qu'en

quelques régions sahariennes l'aspect Je présente ainsi..

D'autres se ptaiMMtaà desconceptions pina grandioses encore

de puissantes collines de sable s'entrecroiseraient ~n toM sens1

dans un étrange chaos. Des vents impétuenx bonjeverseraient
constamment cet muses avec une paimance telle que ces mon-

'tagnesse déptaceraient incessammenttout commeunMoc,eMe-
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Vt'h'.sant,dans leurs etTondrethentsgigantesques, tes caravanes
<'ttes armées.

)t est. trcsvrai, lecteur, que dan~ certaines régions les dunes
<). t'asnectte plus etTrayantet te plus chaotique que l'imagina-
lionpuisfe rêver. Mais ce qui est absolument faux. c'est que
jamais, sous l'elTet des plus violentes tempêtes, les dunes te
s~'it-ntdéplacées. Seul, le sable de leur surface, à la profondeur
de quelquesmittimètres seulement, s'offre à l'action du vent,
tt'nrbittonnedans l'atmosphère et se dépose au gré descourants.
au fur et à mesure que le calme renatt, en couche mince, sur
tt-sdunes voisines ou contre tes tatus de quelque ravin. Jamais
aucunearmée, n'en déplaise à l'histoire, ne fut donc engloutie
sousdes tempêtes de sable, et si Cambyse laissa ses soldats
dansle désert de l'Égypte, la faute en fut uniquement à l'Inten-
'taneede t'époque. qui n'avait pas su, sans doute, ménager de
suffisantsapprovisionnements en eau. La soif, voilàquel est en
etht te grand ennemien Sahara et c'est à peinesi, àla caravane
surprise parla mort aux approchesd'un puits dessèche.le désert
fait l'aumône de quelques millimètres de sable en guise de lin-
ceul. Je m'étonne vraiment que cette erreur de montagnes mou-
vantesait subsisté si longtemps dans les géographies scolaires.
Kttene le doit, sans doute, qu'à son caractère merveilleux la
scienceserait impuissante, en effet, à expliquer ce phénomène.
et c'eut dû être raison sumsante pour qu'on doutât de lionexis-
tencematgréd'antiques récits1.Maisit estincroyable que t'arreur
ait subsistédepuis que le désert sittonnéen tous sens par Saug-
"ier, ltiley, Réné.Caiité.Laing, Barth, Duveyrier,Vincent,Panet.
Moihfs.Colonieu et d'autres encore, est parfaitement connu do
ceuxqui ont à cœur de faire de la géographie sérieuse.

L aspect le plus généra! sous lequel se présente le Sahara est
celuid'une plaine à sot sableux, à ondulations légères h sur-
faceen est couverte de touBesde plantes diversea inégalement
espacéesentre elles, mais génératement assez rapprochées. Bien

~r"~T~ toutefoisacquisquel'actionlentedesvent. peutuodtBcr.au coursdes la positiondes dune,boMe, des
"x"otrique.
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que le botaniste reconnaisse dans ces planlcs les rept'ésentant~

<tcfamilles diverses, elles se prcsentcnt à t'o'itsout un uniforme

n~pect, formant en général des toufTesbasses, presque rampan-

tes, a rameaux décharnés, gt'ctss et courts et revêtus à peine do

<)nc!quesfolioles menues, d'aspect gris&treet terne. Tout cela

e~t rabougri, tordu, gris et bête. Parfois quelques ctairiures lais-

sent le sahteanu.jauneet pur. Au milieu s'étaient les tiges grètes

cttraçMtesdo ta coloquinte aux fruits verdàtresàà demienfouis.

Dans )'; Sahara central la h'unmada occupe la majeure partie

de ta surface. On appelle ainsi d'immenses plaines absolument

unies, fortuéesd'un t.o)compacte et très dur, teintes grises et

sombres, presque metattiques. Le pied des chameaux se déchire

aux menues arêtes de ces tables de roctte dont aucune plante,

si grëte fùt-ctte, n'égaie la fatigante ttorizontatité. Pas une voix

dans ces espaces immenses, pas un insecte, pas même une

ombre. C'est lu région maudite où les caravanes ne passent qu'en

tremblant. Sous l'impression d'une égale terreur, hommes et

chameaux se h&tentpour atteindre à t'extrémité de la hammada

quelque vaHéooù se. trouverale puits tant désiréet le drin aimé

des chameaux.

.Xom étudierons comment se répartissent en Sahara, dunes,

hummadaet plaines sableuses, mais tout d'abord, il importe de

fixer l'orographie de cette vaste région.

Pour avoir un guide sûr, marchons sur l'itinéraire étudié par

lu première missior. du malheureux Flalters. Partant avec lui

d'Ouargla, ptacé sur le trente-deuxième parallèle, nous nous

dirigeons d'abord au sud-est, puis au sud jusqu'à 30* 2S' de

latitude nord. La route s'est constamment poursuivie sans

aucun obstacle à travers la plaine sableuse, tantôt hebka, ainsi

qu'on l'appelle lorsque le sable du sol.est à demi meuble, tantôt

reg, lorsque le sot sableux .:st d'ailleurs rafermi et consolidé.

Quelquesdunes iBotées~teq mètres de hauteur ou encore

des. gour x (singulier gar ~tonsrocheux émergeant de

la plaine comme des témoi sol primitif, coupent seuls

l'horizon, bien que d'aill. loin d'être abaotament

unie, otTre le plus épave Bérie de vattonneme&tBon de
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<t<'nivfHâtionsà pentes peu sensibles et d'une hauteur de 2Ua
:10mètres. Dans la première partie de notre route, deux puitf,
rt'uxdcSmihri et de Medjira,jalonnent tfs étapes de ta cara-
\.tt)f pendant les cinquante premiers kilomètres, mais à partir
de Medjira. nous aurons à franchir Î30 kilomètres sans eau,

jusqu'au point d'Atn-Taïba.

A soixante kilomètres de Medjira, les dunes qui db plus en

plus serrent notre roule et nous obligent à d'incessants contourt,
ne peuvent plus ttre évitées nous nou: heurtons « aux dunes

centrâtes de Siasset Uhanoun que nous traversons par une lignc
d'environsix kitomètres. Ici, les dunes sont très mouvementées,
enchevêtrées et forment ce que l'on appelle Chebkaou filet.
Kites sunt arrondies, la convexité au nord-ouest' A l'étape
suivante, nouvelle Chebka de dunes dites de Slassel el Azal,
Il peu élevées, de dénivellations de 7 à 8 mètres, mais très
cntremetees et très confuses. Le passage se poursuit pendant
Hkilomètresdans la dune NouvetteChebka, celle de Slassel
Torba avant la tin de la journée dunes peu élevées dont
Flatters ne marque d'ailleurs pas la largeur. C'est ainsique, par
unesuccessionde plaines Mbtoneuses, de dunes et de bancs de

sable, on arrive enfin à AïnTaïba.
Lesdunes rencontrées sont celles de l'Erg. Elles appartien-

nent à ce banc énorme qui barre au sud le Sahara Algérien.
Leur hauteur moyenne est de 70 à N0 mètres. Beaucoup sont
moindres de 20 à 30 mètres, d'autres atteignent i30 mètres.
t'ius loin, dans les profondeurs du banc, M.Beringeren mesurera
unedont la hauteur dépassera i50 ~tres. Plus loin encore vers
le sud, la caravane que nous abandonnons d'ailleurs un peu
avant, longera une chatne de dunes plus élevées encore et qui
atteindront en moyenne i60 à 200 mètres.

Aïn Taiba est, d'après Flattera, une mare circulaire de cent
mètres de diamètre, au fond d'un cratère d'encadrement, à
pentesde 30 à 35°, dont la profondeur jusqu'au niveau de l'eau
est de là mètres. Huit palmiers croissent sur les bords du bas-.

~om-M~roM/edeF~MtM.
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~in ai))!.iqu'une ceinture de roseaux et.de ui"s. Desdébris orga-

niques,infectent la mare et ~our abreuver ta caravane .d'une

eau moins impure, il faut creuser d<'spui~arus sur tes bords.

D'AïnTaïba la route se poursuit a travers les hautes dunes,

mais, grâce a un fedj (col-passage) ou gassi (on appelle ainsi un

long couloir existant à travers les dunes et qui, sur une largeur

variable, met à nu le sot primitif) nous pouvonsatteindre, sans

franchir de dunes, si ce n'est accidentellement, t'espace d'un

degré et demi. Un nouveau banc de dunes très confuseset un

dédale de siouf enchevêtres Il se présente ensuite sur une lar-

gcur d'environ 10 kilomètre*. après quoi l'on atteint la Scbkha

d'Et-Biodh.

Ainsi quel'indique le nom de Sebkha, (maraisd'eau saumatre)

t'eau d'El Biodh est détestable. On sera heureux pourtant d'en

remplir les outres, car depuis Ain Taïba on a parcouru pr~s

de 200 kilomètres sans eau. Pour atteindre ce point oh eut pu,

à la vérité, franchir une route sans dunes par le très long gassi

d'El Mokhanza; mais alors. la distance à franchir sans eau eut

dépassé 230 kilomètres. Ce gassi a été visité au retour de la

mission Flatter, par MM.. Bernard, Beringer et Roche. Le

journal de route le décrit ainsi « Hammada. Quelques ondu-

« iations comprennent des fonds de reg un peu moins dur que

« tes parties élevées. La végétation est assez rare. sauf en

« quetques points oùse trouve du sable et où poussent plusieurs

ccespèces de plantes dont la plus fréquente est le neci.

< 5 mai Nous sommes assaitt!s par un vent des plus viotents~

<' Lesol qui est plutôt calcaire devient gréseux et s'aplanit.

a6 mai nous traversons une ligne de dunes paràttète à )à pré-

a cédente. Nous sommes do nouveau sur le gMsi. A droite eLà

e gauche, .dunes en lignes plus ou moins tongue~, toutes parat-
« tcteaet 'irigéèssensibtementN. S. magnétique. 8 ma' Nous

« sommet dans une sorte de carrefour ouvert au sad.aù nord-

« ouest et au nord-est par de larges couloirs. Le vent y est très

« variabte,très violent et t'ony voiLdes tornades de grandes

o dimensions, n Arrivée le 9 mai à AinMokhanza après avoir

parcouru à vol d'oiseau S4Skitomctrea sans eau.
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Ftatters pen'e que to Mokhanza n'est autre que le lit de l'oued
t~har~har.

Et Biodhest un groupe do puitf d'eau amère et Mun~tre qui
t'institue un purgatif énergique. Force sera pourtant d'en rent-
j.!ir tes outres. Nous rencontronsici. dans le bas fond tncfnede
la Sebkha, les premiers pâturas accidentellement visitéspar
les Touareg.

tteprenant notre marche vers le sud, nous rencontrons un
terrain d'un aspect nouveau: c'est la hammada de laquelle
t'tatters dit qu'elle est «absotumeut nue, a pierres noiratref-et

"d'unaspecHepiusdesotéqutse puis<e voir. A peine voit-
on par placesquelques roches eatcairesun peu moins foncées.
!t est impossiblede poser le pied à terre sans marcher sur
des cailloux irréguliers et sur des veines tle rochers à arête.!
tranchantes ».

U5kilomètres sam eau, direction sud-est, nous conduisent
enfin à la zaouïa de Timassinin que tant de récita ont rendue
célèbre et qui, en réalité, représente une petite kouba en terre,
)a petite maison du nègre seul gardien et habitant de la zaouïa
enfin unjardin de iSOà200 palmiers. La route o'est jusque-là
egatempntpoursuivtasanseau.A partir de Timaf-sinin on re-
prendta direction sud et l'on traverse d'abord nn grand fedj ou
gassi, puis un banc de dunes ett'on atteint une colline pier-
reuse, sorte de tertre élevé de moins de 200 mètres au-dessus
de Ja plaine, qu'on nomme Khanfousa. C'est- le premier indice
d'une région montagneuse que nous ayons rencontré depuisle départ.

A la vérité, dès Ouargta, situé à 96mètres d'altitude, la route
s'est graduettemen' et insensiblement élevée. A Aïn.Taïba, elle
'narqunit déjà 250 mètres. El Biodh était de iOO mètres ptus
élevé, Timassininatteint 3?5mètres d'altitude et )e sommet de
Khanfousa383. Queiqoes.kitomètresencore et nous arriverons
au puits de Tôuskerin, puis à la belle source de Tebatbatet. Ici,
t'ous entrons vraiment dans une région nouvelle. Les sources
~ontse rapprocher, signatant~ahMle voisinage d'an important
'naesifmontagneux; Ici encoreapparaitra une ptantè. nouvette
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d'une s'-andei.n~n.-cindustriette.
le gommier. Dès ce .no-

.nent on le rcncu..)r. <tcci, de là, en petits buis plus ou moins

..pais~d'abord sous t-apparence de huilons. biemM sous forme

.rarbrcsnormah..ncnt.)f;ve)oppes. Ju~u'ators. en eu'et, nous

n'avions remarqué que )a v.ctaHon habituelle du désert.

le drin, )cbc)be).'eguetaf.te damra.tehad,erem.te baguel

et te terfa. Ici, également, nous rencontrons pour la prennes

foisune ~entabtcchaine de eottines pierreuses: c'est celle qui

formecomme un promontoir nord.est au Tassili des Azgeur et

.on nomme djO.et Semani (on appelle Tassili dcs plateaux

etcvés et étendus de formation pierreuse). La pierre des collines

est de grès très noir et les mamelons qui se succèdent le long

.te laroute ressemblent assez bien à d'immenses tas de charbon

<teterre.

Sans doute le pays va devenir moinsaride; grande est pour-

tant encore la pénurie d'eau. ATebalbalet mêmeen témoignent

les ruines d'un petit ksar ouvillage. Quelques Touareg l'avaient

fondé et avaient tenté des cultures. Six années de sécheresse

tirent abandonner le ksar donl les cultures avaient complète-

ment péri.

Nousallons arrêter ici l'itinéraire suivi par la première mis-

sion Ftatters et même revenir en arrière jusqu'à la Zaouïa de

Timassinin pour rejoindre de là un point de i'itinérairepour~

suivi par la deuxième et si malheureuse mission. Aussi bien, si

nous poursuivions notre précédente route nous éloignerions-

nous de plus en plus de ce qu'on est convenu d'appeler la vallée

de l'igharghar. De plus, nous aurions sur cette ligne une vue

moins précise de la haute région montagneusedu Hoggar. Enfin,

en rejoignant ~eM l'ouest de Timassinin, à Amguid, le second

itinéraire, nous suivons exactement le tracé de transsaharien

tel qu'il était projeté par Flattera et tel que le proposent encore

aujourd'hui tes partisans de ce qu'on appelle le tracé central.

Revenant donc à Timassinin, nous nona dirigeoMven le sud.

ouest, et par un reg sans eau de 3M kilomètres, le long da t*t-

weg probable, quoique non apparent, de Hghtrgbar, nous
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arrivonsà un cap montagnes que nous doublons en )o laissant~.r notregauche. pour atteindre le point d'Amguid t.
A.S"est un point très intéressant. C'est ici que se truuve
j.rem.er ruisseau d'eau vive que la seconde missionait rc.

e constant, sans nul doute, car la missiony p~chaqu.t~.es'beaux, Quelleest la longueur de ce ruisseau d'eau vive? Ln.ss.on ne le dit pas expressément, mais il ne peut être supé-rieur à J ou 4 kilomètres puisqu'il prend sa source dans les

c~rpement.
d-ai..eurs proches du Tassi.i des Azgeur.Nousle connaisions déjà ce Tassili sur son rebord orienta)

L.-s.name)onsdudjebe)Samani. observés a T.batb.fet sur le
..rident itinéraire, en étaient le prolongement mais ici, ta'.a.nedescarpement est à la fois et plus ..aide et plus hai.tc.nura.es p.c de 250 ..?0 mètres de hauteur) forméepar desb.c. de grès quartzeux et très dur. Sur un plateau un peu plus
as.ce.u.duTin~.p.aceau nordduïas..i..tco~it~t
une première marche, s'élève, countnt de l'est à l'ouest, !acliaine des monts Iraotien. A l'est d'Amguid, faisant face aux
escarpementsdu Tassili, et parallèlement à eux, court du nordau sud unechaine de très haute%dunes que franchit. venant du
~.d.oue.t. toued Char.muent de t'tgharghar.A quelqueskilomètres plus au sud se rencontre unautre pointau celui de Tinezel Maken, où poussent quelques figuiers et
.ers. A signaler les .ine, d'une maisonet les tr.~ de cul-esdepuis longtemps abandonnée,. Marchant loujours .uj

les escar-
pementsde la pointe sud du Tassili dont on n'atteint i-extrem.tec~a. kilomètres d'Amguid, près en même tempsque de
'.cha!nedesdune,.A ce point, le rebord du Tassili n~teint

de 700800 mètres de haut au-dessusde la vallée
~don qui, à Amguid une altitude de mètres.C'estdonc une hauteur totale de i.<00 à .,503 mètre, qu-i. fautattribuer au plateau du Tassili.

f,
visitéeparlaEllen'estcooliuequepar desreolrelgaemeauindigènes!eueillisà Tlmu-s'niam~m}parPumer<.

'Mtneatt tndi~nMrecuei))itt T.mM-
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Avec une reconnaissance dirigée par M. Flattera, nous pour-

suivons la route au sud légèrement ouest vers une gara d'une

remarquable hauteur du nom de Khanfousa. De ce point s'aper-

çoit au sud, à environ i20 kilomètres, un djebel dont lu cime

doit être considérablement étevec au-dessus de la plaine pour

qu'il se puisseapercevoir à pareille distance. C'est le djebel

«udan, cap nord du massif central du Hoggar dans sa partie la

plus élevée.

I) n'yadone'tucuneinvraisembtaneeàattribueravecM.Duvey-
rier une altitude de 2,000 mètres environ au fatte central du

massif. Nous savons d'ailleurs par divers renseignements indi-

gènes que ce fatte est constitué par un immense plateau d'au

moins ?00ki)omètres en longueur sur plus de tSOen largeur et

anectant une forme ovale Hanquéede deux ptomontoirs située

eux-mêmes à un étage un peu inférieur, l'un au nord-nord-

est, le djebel Oudan, l'autre à l'ouest, le TourerhertouTaourirt.

C'est sur ce plateau que se trouve lè petit village d'idètea et

tes campements habituels des Touareg Hoggar. H est étabti que

du centre du haut plateau descendent vers le nord, le sud et

l'ouest quelques ruisseaux d'eau vive alimentés par des pluies

assez fréquentes sur le fatte, parfois même, dit-on, par un pfm

de neige..

Et maintenant-dece faite, Atakor K'Haaggar. ainsi que l'ap-

pettent tes indigènes, dont le centre est par 23*30 de latitude

nord et 3° de longitude est, comme du haut d'une terrasse

immense dominant un immense pays, étudions sur tous les cotés

de l'horizon les contrées atteintes par les tatwegdonttes sources

!nt à nos pieda sur lé faite tui-méme

Allantdroit au nord et masquant le plus souvent son lit sons

le regou tes dunes, voici d'abord l'Igharghar que nous avons

remonté pendant i.OOOkitometres. Deux sources secondaires,

nées elles.aussi aux flancs du Hoggar, le viennent rejoindre &

quelques journées de sa source c'est l'oued Tedjert à t'est et

Fooed Gharis l'ouest, dontta tête principale est à la vérité dans

nfettesen du Mouydir.Le confluent-de ce dernier avecHghar-

ghar est situé à qae!ques kilomètres au nord d'Amguid.
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Sur le versant ouest et sud-ouest du fatte les sources Hogga-
ne.u.cs nombreuses se partagent en deux bassins. Les unes
yo..tau Tirejert ou Teghazert. qui après s'être infléchi pendant
près de 40) kilomètres dans la direction du sud-ouest, tourneau
..urd-ouest suivant un parcours à peu près connu pendant
250kitomètres.

Lesautres sources sont recueillies par les oued !a Amedjel,
Amded, Temanrasset et tfok. qui se réunissent à cinq ou six
cents kilomètresde leur point d'origine pour fournir vraisem-
~abtement une course commune de quatre à cinq cents kilo-
mètres versl'ouest, jusque près de Taodeni.

Kousconstaterons en son temps que, dans une direction plussud encore et courant sur le coudeoccidental du Niger, se déve-
loppeun autre oued l'oued trarhar. Enfin, né au Nanc sud du
Hoggar, l'oued Tefassasset amène ses eaux d'abord droit au
sud, puis dans une direction inconnue. Vont-elles au Niger,comme le croit M. Duveyrier ? sont-elles arrêtées en route
par un barrage de hammada, comme le pense Barth ? Les
informationsactuelles ne permettent pas de trancher le diNe-
rend..

Les lignes d'ea.. ainsi déterminces. revenons au point de
départ, l'Atakor, et étudions dans son aspect générai 1 ïmmense
pays que la pensée développe bien loin au delà des horizons.

Dequelque c~téque plonge le regard, tMpectseraMmb)ab)e.
Au-dessousse dévetoppent en deux ou troM étages, sabaistant
successivementles unes âpre. tes autre! d'immenses hamma.
da. C'est d'abord, du nord-ouest au nord. le Mouydir. puis dttnord presque au nord-est. t-Egueré et le TaMitides Azgeurmoins étendus que te Mooydir.; puis. à i'eat, la hammada
rocheuse à sol satin d'Amadghor. Au-sud.teTaMitidMsud,très peu connu, il est vrai. et même problématique. PtM loin,vers cinq degrés au midi, le plateau d'Aïr ei bien décrit parBar)h. Au Md-ouest,à non moins longue distance, le plateaqdes

Aouetimmiden-ptusconnu sous le nom d'Adrar. EnBn prêtdu nord-ouest, le platead trè. pen étenda mais étevé et géoftra-
phtquementtrèsimportMtd'Aheaet.
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Au-dessousde cette première couronne de plateaux une autre

de moindre hauteur se dessine, mais avec moins de régularité.
C'estainsi que, vers le nord, succèdeau plateau du Mouydir celui

plus bas de Tadmnït et au Tnssiti des Azgeurcelui de Tinghert

qu'à la haute et stérile région d'Amadghor succède vers l'est

l'immense hammada El Uomra, plus stérite encore qu'une
hammada plus basse que t'Aïr sépare ce pays du Soudanien

Damergou et que t Adrar des Aouelimmiden semble finir en

plateau moins élevé, dont les monts Azararbou sur le Niger
seraient les dernières assises. Enfin, au pied occidental du pla-
teau d'Ahenet, s'incline très loin vers l'ouest, sur une largeur de

300 hHomètres,une hammada célèbre dès Léon l'Africain par la

terreur qu'elle n'a ceMéti'infpirer aux caravanes qui, du Touat

se rendent à Tombouctou, l'aride et désolé Tanezrouft.

Sur le versant ouest la formation générate semb!e, il est vrai,

ditïérente. Déjà, à la première couronne de plateaux, il existait de

ce côté une forte brèche. Entre l'Adrar des Aouelimmidenet le

plateau de t'Ahenet, sur 4SO kitomètres environ, il n'existe

aucun tass'ti bien caractérise que l'on puisse considérer comme

une assisedu Hoggar. !t y a de grosses raisons de croire que la

région tout entière s'étèvede ce e6té en pentes peu sensibtes

jusqu'au fatte du Hoggar, vers t'est, pour s'abaisser toujours
insensiblement vers l'ouest jusqu'aux altitudes voisines de

200. observées par Lenz dans son voyage de Taodeni à Tin-

boktou.

Et maintenant, après les déserts de pierres, les déserts de

tables.

Ue même qu'une double ceinture de hauts plateaux entoure

le Hoggar, de même, à plus longue distance encore, t'en-

toure une immense ceinture do dunes. Ce sont, au nord, les

dunes de I'Erf( que nous avons traversées de Djeribia à El

Biodh le long de t'fgharghat. A l'ouest, c'est le banc immense

d'Erguesch et d'Iguidi et, vers le nord-est jusqu'à l'est,.celles

d'Edeyen.
En existe-t-il vers !e sud, le long de ce tassili si peu connu

que seul l'informateur de M. Duveyrier signale, ou encore au
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pic.i nordde ce rideau de hammada signalées par t)ar[). comme
barrant )es rivières descendues de l'Aïr occidental ? Nous n'en
savons absolument rien si ce n'est toutefoisqu'aucun banc d..
dunes ne barre )a route qui de Hhat mène a Agadès.

?! .S'o/WM.tA'<<nM«/.

Avec)a zone des pluies saisonnières commence une nouvctte
r~ibn du désert et plus on pénétrera vers le sud, plus les ptuies
scrutttabonduntes, les sources nombreuses, ta végétation variée
et tes populations moins rares. C'est à cette zone qu'appartien-
nent, vers l'est, le plateau d'Aïr, puisau t.ord et au nord-ouest
du Niger, l'Adrar des Aouelimmiden à égaie distance encore
YCMt'ouest.t'Adrarde t'oue~t.

Dei'Aïrseut.tl'altitude a été observée. Tandis que quelques
(imess'élèvent à prèe de 2,000 mètres, l'ensemble du plateau
otTre une altitude moyenne de i.MO à i,500 mètres. A.
l'angle sud-ouest, sur sa pente, est la ville d'Agadès.
Sur le versant est, le plateau descend en hammada aride jus-
qu'au pays des Tebbous. Entre i'Aïr et l'Aouetimmiden existe.
d'après Barth, courant de l'est à t'ouest, une longue hammada
élevéeet aride et, au sud de celle-ci, une région habitée par les
Ket-GheresseUe. Dionik, maM sur laquelle nous ne possédons
d'ailleurs aucun autre renseignement. C'estcertainement la par.
lie la moinsconnue de tous les déserta africains.

1.'Adrar des Aouelimmiden est, d'après les informants de
Barth et de MM.Bissuel et Deporter, un plateau très éteve
'-t vraisemblablement identique à rAîr. Il est Hanqué, du
moinsversl'ouest, par des chatnes à cimes éievéesgénémtement
isolées les unes des autres. Les pentes sont couvertes do forêts.
de nombreuxoued en descendent, dont les une vont se perdre,très loin vers l'ouest, dans.de petits tacs. tandis que d'autres
descendentau Niger. Lespluies fréquentes sur le plateau d'Adrar
approvisionnent ces rivières d'an courant d'eau constant el des
rizières s'étendent, même parfois ao.pied des montagnes, le
long de leurs bords marécageux.
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Au nord du Niger s'étend une vaste plaine qui va d'un Adrar

l'autre, c'est-à-dire du pays des Aouelimmiden au pays des

Tadjakant. Pourvue de puits très nombreux, sittonnée d'oued,

riche en pâturages et dans sa partie méridionale couverte d'im-

menses forêts de gommiers, cette région parait privilégiée

entre toutes à la caravane qui vient de traverser le Tanez-

rouft. L'un des plus grands Meuves du monde, le Niger,

l'aborde vers le sud ou plus exactement la coupe, car le désert

déborde sursa rive droite et après avoir franchi tes marécages

nés du Niger débordé, étend ses mimosas et sa steppe plate jus-

qu'à des montagnes d'une .one nouvette. les montagnes du

itombori.

te. commenceravérUabtementle Soudan aux ptu.es abondas

tes auxptaines admirablement fertiles, aux vattées Mperbe.

mais Béyreuses.et aux populations pressées. Toutefois le Sahara

méridionat. dont nous aurons à dénombrer tes populations et à

apprécier les produits, ne souffrira pas assez de ce riche vo.sw

nage pour pouvoirêtre considéré comme quantité négligeât~.

La question de t'eau et celle du vide ne se posent, en déunUive,

que danste Sahara central.

Sous réeervede ce qui nous reste à dire, dans un autre chapi-

tre, sur tes populations et tes produits de telle région, il ne

nous res~equ'à renvoyer le lecteur à l'examen de ia carte où it

trouvera indiqué tous tes points d'eau et tous tes accidenta de

retiefconntMdes géographes.



CHAPrmE H

GÈOGR.U'IUEECONOMIQUE

Cechapitre sera très court

Ailleurs, )é lecteur trouvera le dénombrement des popula-

tions tant sahariennes que soudanaises. De même le dénom-

brement des dattiers du Touat, des dotait:)sur les conditions so-

cialesdu ksourien et du nomade. Notre sujet amènera l'un après

l'autre divers dévetoppements qui répétés ici seraient inutiles.

Que puis-je faire de mieuxquj d'y renvoyer le tecteur?

Icicependant prendront ptacequetques données généraicssur
les quatre contrées qu'it nous faudra connaltre

f Le désert vide,
2° Le désert à patur&~es,
3' Le paysdes oasis,

4* Le soudan.

§ i~– Ac/)Mer<vide.

Sauf les taches vertes des oasis dont nous parlerons tout à

l'heure, sur l'immense ruban terrestre qui sur une profondeur
variable s'étend de la mer Rpage à !'At!ântique, règne l'ari-.

dilé absolueet ie vide. L'humanité y est moins représentée que.
lesgrands fauvesd.:M ieUes forêts recutées de FEurope et il

faut d'aiiieurs ajouter que tfut fauve nest nulle part ptm ter-
rible que l'homme ne l'est en Sahara.

Notre sujet ne comporte point t'étnde de la région située à

l'est du paysdei Azgcur et du pays d'Air, c'est-à-d~ire& rest du
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T*de longitude orientale de mtme vers l'ouest ne dépasserons-

nous pas le i0° de longitude occidentale. Au nord la région que

nous étudions commence aux grandes dunes de l'Erg, au sud <!f

t'Atgerie ù la hammada voisine de la daya Daoura, au sud du

Maroc; vers le midi, c'est au 22°de latitmle nord quecessenotrf

région. Ainsi délimitée la zOnedu désert videenclaveun groupe

d'oasis très massées d'une superficie approximative de vingt à

vingt-quatre mille kilomètres carrés, c'est à-dire la vateurdu

deux grands départements de France, région qui fera l'objet

d'un paragraphe spécial.

Le désert vide, enclave déduite, occupe une superficie égale

environ deux fuiscelle de la France entière et sur cet espace

immense la population ne dépasse pas 60,000 habitants; quel-

que chose comme la ville de Montpellierfondueet dituéedao~

un désert qui s'étendrait du Pas-de Gâtais à Gibraltar, eurta

France, le Portugal et t'Espagne. Encore faut-il considérer que

cette population se divise en petits groupes' habituellement

campés dans quelques talweg.un peu moins arides et particuliè-

remenl au flanc ouest du Hoggar. Partout ailleurs le sot otTre

une telle pénurie de récotte, t'atmosphère une telle séchereMe,

ie~sables une telle aridité que le voyageur qui pabse, pnuMant

devant lui ses chameaux chargés d'outres gonnées d'eau, fuit,

plutôt qu'il ne voyage vers quelque but lointain.

On étonnerait l'Européen traversant le pays de nos Chaamba

si on lui disait de ces déserts qu'ils ont été chantés par i<~

poètes Hoggar comme une terre de délices, commeun pays

d'abondance et de fécondité. H en est ainsi pourtant et l'exis-

tence assez misérable d'ailleurs de nos Chaamba, leurs 'repas de

farine d'orge, dodattes séchées et de beurre rance a toujottrs

excité la jalousiedes Touareg Azgeur et Hoggar. H fuut lire tes

chants féroces de ces peuples déshérités pour ee rendre compte

de tout ce que leur vie a de cruot et de dur et de tout ce qn'ette

teuramisauccBurdedureté, dehaineetdefonrberie.Toattes

explorateurs qui ont tenté de pénétrer dans leur pays, sauf ;?

M. Duveyrier, ont été sinon massacres,–La)ng. MtteTyne,

Doumoux-Duperrés.Joubert, cinq Pèresbtancs, Patat et Dout~
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–du muinsattaques comme le furent Hiehnrdson, Owerverket

Harth,puisNaehUgat.Qui, enfin, n'a présent à ta mémoiret'épuu-
van~ibtedrame de la mission Fiatters et quelleptusdou~oureoso

ptcuvcde la fourberie et de )a férocité de ces peuples bandits.

Nousn'essayerons pas une nomenclature des productions du

eu),le botaniste marque bien quelques plantes, mais sans aucune
utititealimentaire ou industrielle. La faune y est également très

pauvre )e fauve, aussi bien que t'homme, y meurt de faim te

m) oe parait y receler aucun métal précieux, non plus qu'aucun
combustible,et telle est la rareté de l'eau, )a sécheressedu e!i-

mat, l'inexorable dureté du sol qu'il est invraisemblable que
l'homme,utilisa-t-il mètne les engins les plus perfectionnés de
la civilisationmoderne, puisse jamais modifier assez le pays
pour le rendre habitable à t'homme civilisé. Il <eraitjMppri)ne
de la surfaceactuelle de la terre que la richesse économiquede
celle-cin'en serait pas diminuée d'un fétu, que dis-je, elle en
seraitaccrue, car le désert obstacle disparaissant, tes bellescon-
tréesde l'Afrique centrate se placeraient. sous la mc~nde t'Eu-'

ropéen,déjà établi dans les riches contrées du Tell méditer
tanéen.

§ 2. Le ~Mr< « ~<!<«r<e<e</'A<&'<M'des /tot<e/«Mmt</M.

Enferméentre les mêmes méridiensque la région précédente
et descendantdu parattèto M jusqu'au i6, s'étend encore le dé-
sert,maissous un nouvelaspect. Karessans doute à FMtimation
d'uneuropéen, les pluies y sont du moins réguttère*et sufûsan-
tes pour faire germer à deux reprises dans t'annéo des tapis de
Heursvariéeset de plantes. Barth et Lenz nom signalent tous
deux cette abondance relative de la Horedans ce Sahara méri-
dional. Nachtigal, qui l'a visité sur sa lisière orientale, noua
taissela mêmeimpreseion. D'aitteurs. la variété de la végétation
n'ya pas seulement un intérêt botanique ici se rencontrent des
productionsvraiment utiles à l'homme, des fourrages MNwnt
trèsbeauxet très abondants qui permettent Fétèvede troupeaux
'nnombrab'e!, ainsi que les mimozasdont les vatte~etnombreu-
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i-t;~forêts produisent la précieuse gommed'Arabie. C'est en par-

ticulier dans la région montagneusede t'Adrar et dans celle qui,

de t'Adrar, s'étend un peu nu sud du grand arc du Niger, que se

rencontrent les pâturages féconds et les troupeaux superbes.

L'homme lui. mêmecessed être rare, car, dans l'état des rensei-

gnements actuels, la population parait devoir en être évaluée à

environ deux habitants par kilomètre carré. Laissons à divers

informants le soin de nous renseigner sur l'aspect et les produc-

tions de ce pays.
Et Ouarani avait déjà signalé à l'est de Mnbroukde vastes fo-

rets peuplées de.rhinocéros et d'étéphants. Barth signalait à son

tour à maints endroits les belles forets de l'Adrar, lesgras patu-

rages do Tilimsi et de )'!n Egellaia, les innombrables troupeaux

des Aouelimmidenet des lguelad, les beaux chevaux des Debba-

kal. René Caillé, avant tous autres, avait eté frappé des super-

bes montures des Aouelimmiden qu'il avait rencontrés dans la'

région de Timboktou. Voici maintenant ce que nous dit Moha-

med bon Ahmed d'un oued Tidjerert, que nous avons toute

raison d'assimiler à l'oued Irarrar ouan Tidjeresrest de M.Dépor-

ter Dans mon pays, en outre d'un grand nombre de petits

ruisseaux, il n'existe qu'une rivière, l'ouedTidjerertb, qui était

souvent à tec, mais qui, dans ta saison pluvieuse, roulait autant

d'eau que l'oued El Kebir, près de Btida.

G6néra)ement, mes camarades et moi amenions aux bords de

l'oued les troupeaux dont nous avions la garde; la vattée était

très boisée et tes pâturages constants et abondants les arbres y

formaient de véritables forêts, mais n'atteignaient qu'une hau-

teur médiocre. Un jour, étant sur la lisièred'une forêt avecquel-

ques bergers de mon Age,nous aperçûmes un etéphantqai nous

fit grand peur, car passa très près de nous. Pour s'ouvrir un

chemin, il cama une très grosse branche d'arbre avecsa trompe.

Je n'ai pas appris que les gens demonpays chassent cet'animât.

Les animaux sauvages sont les gatettea. les mouOons,têt antito~

peseUes autruches ils.sont extrêmementnombreux.'

< Les Aouelimmidenne s'adonnent paa à la culture, bien que

les ptuietMient dans leur pays presque aussi fréquentes qu'en
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At~'rie. its possèdent d'immenses troupeaux de bœufs et. de

chameaux. !ts ont aufsi des moutons &poil et des chèvref. Je no

connaissaispas de pauvres dans mon pays, car chacun posfède

ttc xombreuse:'têtes de bétait, aussi te~Aouetimmidcnmangent-

ils beaucoup de viande et de lait. Par conjre, ce n'est qu'au

(.ourara que j'ai vu pour )a première fois le blé, l'orge, le riz et

le bechna. Le seul grain do mon pays est le mi))et, qui vient

sansculture et en grande abondance dans la vaHée les indigè-
nesen font grand usage.

Sur le mêmepays, Hammadi ben Bte) nous dit L'Aouetim-

xtidenqui m'acheta. paffaitpour très

pauvre,car il ne possédait que seize bœufs ou vaches et une

soixantainede moulons, ce qui est peu de choseeu égard à l'in-

nombrablequantité de troupeaux que nourrit le payf. Cette ri-

chesseen troupeaux est due à la fréquencedes ptuies qui y en-

tretiennent des pâturages abondants et fournis. Je n'ai connu

dans mon pays qu'une rivière. j i

i'eau ne disparatt jamais, mais elle diminue beaucoup en été il

s'y trouve beaucoup de poissons sur les bords ~'étendent do

vastesforets où s'abritent des. lions, des panthères, des hyènes
et desëiéphanta dont je vis un jour un troupeau. Il

Embareckben Mohamed «Nous campions généralement sur

lesbords de t'Egirrhoï (Niger), aux environs d'jgomaren ber.

ger de chameaux,je suivais mes mallres partout où tes menait le

désir d'assurer à leurs troupeaux une nourriture abondante.

C'est ainsi que nous allâmes camper, durant six mois, sur )e"

bordsde )'ouedTeghazert. Cette rivière est aussi largeque l'oued
Mzi. A l'époque où je l'ai vue, hiver et printemps, elle n'avait

pas d'eau courante; mais de vastes et profondes dépressions
successivesformant comme un chapelet de lacs y conservent

d'assez gros poissons. La vallée produit abondamment du riz

'}ueles Aouelimmiden recueitient et né sèment point. Seules,
les graines qui se perdent, emportées cà et là par têt eaux des

crues,servent de semence pour t'annpe suivante. Le millet y
pousseégatement en abondance, sans culture; ces deux graines
forment,avec la viande de chameau, de bo~ufàbosse, de mou-
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ton.nvcctppihier et Jetait. !a)<"urrih)rt't"«'h)'.i\et)<'s Aoue-

)m)rt)id<').

« D'immenses forets couvrent )a \'n)))'e')ontif< principaux ar-

bres sont te~tatha', tes tahor.tf)", les aguercerni, iestaragat~.
les tirounrount, tes tamat*. les atagha~h. Les animaux féroces

ou sauvages y sont. très nombreux fions, panthères, hyènes,

éléphants, sangtiers, mouÛons,antitopes, gazelles,girafcs.Beau-

coup de menu gibier lièvres, lapins, perdrix, etc.

Lestroupeauxy sont innombrables.Celuide mon maitre était.

composédedeux cents chameaux, de plus decent bœufsà bosse,
d'une centaine de moutons et de deux chevaux. To:)s les autres

<'navaient à peu près autant et il n'en est pas qui n'en ait point.
Les plus pauvres ont au moins, avec une quarantaine de mou-

tons, dix à douze bœufoet autant de chameaux. Cette abon-

dance de troupeaux est due à lit grande quantité de fourrages

que produit le pays. Les pâturages y sont mei))eursque dans

le Tell elles bestiaux plus nombreux qu'en aucun point de t'A)-

gérie.
« LesAouelimmiden achètent le fe! à Tinboktou. Une dalle

de aet gemmevaut un bon chameau, t) existe au pays de Aoue-

limmiden de* mines de fer qui sont utilisées pour la fabrication

de leurs lances. C'est de cette arme que ta plupart sont armés.

Un petit nombre seulement a des fusi)?.

Le pays des Aouelimmidenest plus salubre que les bords

.mêmede l'Eghirroï.Les pluies y sont fréquentes mais de peu de

dorée. iSitessont généralement précédées d'orages.
Le capitaine Bissoet, le commandant Deporter reçoivent de

leur coté des renseignements identiques; ils signalent tous deux

les immense*forêts où s'égare le voyageurqui y pénétre, l'abon-

dance extrême des troupeaux et la présence des étéphants.
D'autre part, dans teSaberma, région voisine, Barth eignate

un gros village, Ferjeza, qui n'est habité que par des chasseurs

<ft<'Ment4<co.t;o)tMuier.
0&< «pMTM,tBareoranger,fruitstrta médiocres,trèsgrandarbre.
C'TCMteWm<<t/M.arbmte.
~CiMMeaoenta.vote gommier.
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rft~hnnts.Atns)dmt-on constdt'-rercommectabti que ce pava
nu Saharamcridionatc'st véritabtement un pays de riches ).atu-
r.t~.set oxtrù'ne'uentgiboyeux, que ics troupeauxy sont innom-
hr.thh'set que l'éléphant n'y est.pas rare.

~ais est un autre point d~. vue sur lequel nous tenons à
~prier J'attenHo.. du lecteur, c'est surtasatubritpmémedu
.i.t. Excepte dans les bas-funds où i'eau séjourne et que
hantela tievre. le désert est une région éminemment satubre.
tt~Caith~ignatait le piemier action fortifiante du désert:

Uneparticularité que je crois digne de remarque, dit-il, c'est
.p.c .a saulé se soutint au mieux dans le désert malgré les pri-
v..ti.s de tout genre qu'on y éprouve. Barth en maints passa-
g~ rend à son tour justice à la salubrité du désert L'air
Mtnbredu désert, dit-il, nous fortifiait le corps et l'esprit. Il
Nachtigat « Grâceau repos, à l'air pur du désert et au lait trais
de chamelle,je ne tardais pas à aller beaucoupmieux», et ail-
'e'.rs ..On se demande par quelle aberration, quand le désert
estengénéral si salubre, on a été choisir le siteempesté de Mour.
.'u'.kpour y établir un centre de populations. L<-nzs'éprend
d'admirationpour le désert qu'il traverse; au lendemain d'une
t.h..eil s'écrie avec enthousiasme «Quelle fausse idée M fait-

de ia nature de cette région au lieu d'une plaine basse nous
y trouvonsun plateau; au lieu d'une uniformité munie, une
grandediversité de conformation; au lieu d'une chateurinsup.
t'orbbte 30°seulement en moyenne; au lieu d'un manque d'eau
absolu,des pluies abondantes et même des rivières..A:t)eurs

-<ousarrivons à un endroit nommé Boukassar où s'eft déve-
loppéeune végétation plus abondante; les buissons de tamarin,"e mimosas, de nombreuses variétés d'herbes et de pt.ntea'mêmede petites fleurs éctoses et beaucoup d'oiseaux çhanteurs
animentlepaysagequi est mafois fortjo!L Enfermé à Araouan

s écne ccJ'aspire à me retrouver MSMtot que possibledansle désert immense, à l'air libre et salubre. n
Je laissele lecteur sur

ce~moign.ge,. cerUu. que désormais
uJa~"?~ compatriotes d'Europe un séjourau paysdesAouelimmiden.
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s :). /,<- pays des oo.«! y'of'n<t'<</<«'n~H<'<-<.

Le lecteur sait déjà que dans l'immensequadrilatèrc de désert

vi.ie. existe une enclaved'oasis serrées les unes contre lesautres

et formant un canton d'une superficie égale à celle de deux

départements français. Ce canton est celui du Touat dont la

population est d'environ quatre cent mille ùmes.

Enclave dans le désert, difons-nous: l'expression n'eet pas

très exacte, car une ligne très étroite, à la vérité, mais singutie.

rcment vivante et fertile, raHache le Touat aux régions habitées

du Sahara Marocain et Oran..is. C'est la vallée de l'oued Mes.

Moura, inhabitée et infertile sur sa rive droite, en raison de la

hammada qui la borde, mais fournie d'oasis égrenées, sur M

rive gauche, comme les grains d'un chapelet. Un voyageur.

e.-ropéen les a visitées: c'est Rothfs: la description qu'il en

donne contient dans une ligne: A partir de Be..i Abbés JM-

«u-à Et Kessabi, c'est à.dire sur une longueur d'environ deux.

de-rés. la vallée entière n'est plus qu'une immense forêt de d.t.

tiers ,,Signa)on~en payant, au ksar desBeniAbbès, une source

considérabte qui-crée. au témoignage de Hothfs, un ruisseau

constant d'eau vive.D'aillepra, chaque année, l'oued Messaour.

groasipar les pluies de printemps.tombées
sur le Deren Maror

cain, montre un courant auperMet qui dure quelques jours
et

atteinttoujours~btad Ghaba et Kherzas. parfois le pays d~ ,j

Bouda dans le Touat proprement dit et même, de loin en loin,

cbMue dix-huit ans, assure la tradition, l'extréme sud du ToMt..

le ksour de Taourirt. Avons-nou. besoin d'ajouter que tet~

souterraine est du momscoûtante et de grande abondance.

peu de profondeur sous le Mbtc?

Un détail nous parall égatement digne d'être noM c'ef,

rexi.tence d'une chalne montagneuse haute de !M:0
'°~

à

Guertim et de i20 mètresà Kherzas, qui Meompag~el ouM~

sa rive droite. CettetirconstanM permettra aux g<m.MM M~
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..a~de~.enH.a)af..istoutafaHùproximi~ de tarière et.h. ) ~uet cependant a l'abri .Je la malaria, du tehem
~~n.r..i. en e.TeU.nevre palustre estaeraindre dans h.<"s.s et noussavons que le

Gourara.t-Aou~eront. ieTidikei.s..un~ -naisains.Nous n'avons sur )-oued Mcssaoura aucun

'-c.en,entd.recteti.estvraisemhiab.eque la pente ~,e-de la rivière(MO mètres de
dénivellation d'Igueli a?d'après l'anéroïde de tt.ihf.) étant assez forte. le pays est suffi-ornent drainé pour être reiativementsatubre.H n'en est cas"s rassurantde constater qu'on pourra, tous cas, se pré-ser~ren s'élevant unpeu sur les flancsde la colline. Quant au''as Touat, est certainement moins insalubre que teGourara.sansdoute par la raison de la pente suffisante de la région.AhmedbenAhmed, caïd des Chaamba, assure m&meque la fie'

vrey est inconnue. Mais )a. d'ailleurs, existe aussi un rebord dehammada avec petite colline et, cer.i.ude. par conséquent"<)'.onpourra y aménager quelques inslallalions .atubresAupoint de vue économique, cette région du Touat a une
grandevaleur et une plus grande, encore, valeur derelation,

Eneffet,je crois prouver ailleurs qu'en raison de l'énormeproductionen dattes que représente les dix millions de da~s
répartis sur l'oued

Gourara, le Tidikelt et leTouat,une ligne ferrée pénétrant au moins jusqu'à Foum El
K.e~pourra.tcom~.ur deux cent mille tonnes de trans-port. Je renvoie le lecteur aux minutieux développements queje consacreplus loin à ce grave sujet.

PP' q"e

0"ant à sa valeur de relation le lecteur l'appréciera par ce
fait quelaforêt dedattiers dont noua par~Ro.hfs.'abrile voyageur depuis 'Iqueli, au seuil de notre Sahara Oranajusqu'àTaourirt, situé à onze cents kilomètres de l'Adrar, vesti-
:r~m" n"r riche et fertile. Encore-faut-il

"~Jil~ mi-chemin de
P

? °~ canton très propicepar l'abondance de ses
d'eau vive et sasalubrité 'étalement d'un po.te militaire important. Le
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Touat est donc la route nécessaire du Soudan, route d'autour

singulièrement facile, développée en ligne droite et la p)u.

courte qui se puisse concevoir de ta Méditerranée au pays des

Noirs.

Au nord-ouest du Touat, à environ i60ki'o.netresd'lguc)i,

M trouve le Tafilalet, district très important du Sahara Maro-

cain.

De moindre étendue que le Touat :na.s mieux arrosé encore,

le Tafilalet compte une population d'environ cinq centm~

âmes entassée dans les ksour. échelonnés le long de l'oued Ziz

et de ses affluents. Les cultures y sont magnifiques, les produitss

très variés, la population
laborieuse et industrieui-e Réné Caillé

et Holhfs fournissent à cet égard des renseignements concor-

dants Sauf à Beni Abbésoù se trouvent des arbres fruitiers de

diverses espèces, des raisins et quelques légumes, le Touat ne

produit guère que des dattes au contraire le Tantatet présente

tous les arbres fruitiers de FEurJpe méridionale, les tégume.,te

tabac et diverses productions industriettestettes que la garance

el le henné. L'industrie du tannage des cuir. y est extrêmement

développée et la perfectiondes produit y est tette que sous le

nom de marocains en Europe et de Ht.ti en Algérie et au Maroc,

les cuirs préparés du Tafilalelse vendent à des prix extrême.

ment étevé.. Un produit particulier à ce pays, et au Touat M

il existe en vérité en moindre abondance, est le takaouat, ga'e

de quelque acacia, qui constitue une matière tannante de pré.

mier ordre. Ou rencontre aussi dans le Tafilalet divers mine-

rais la tradition rapport, que les chréuensj.d.s y exploitèrent

des mines que les indigènes supposent avoir été des mines dor

et d'argent. En tout cas on exporte du Tafilalet et du Dràa d~ y

koheul ou sulfure d'antimoine, et chaque année, les caravane.~

ma!gré?én.rm. distance, en apporlaient à Tlemcen plu..e~

quintaux.
La beauté des cultures, t-aetivité de la population et_

énorme densité sont atteslées dans vingt passages

de Cailléqui ne font aucun doute en géographe nous. croyo.~
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.'une inutile d'insister. D'ailleurs ce pays est marocain et nous
..dmppera pot.ti.,uement, mais nous démontrons ailleurs qu'iltrouera dans lit zone d'attraction économique d'une lignef~fret;qui dt;seend)'uH de l'oued MesMoura.

§ Le -~OMt/an.

tt est évidemmentimpossible en fin de chapit-e de décrire leSoudan. )t ne faudrait rien moins qu'un volumepour y suffire.
Ailleurs nous indiquons la densité de ses populations et son
chiffre probable ..ou. nous bornerons donc ici quelquesco..s.der.t.on, générales. Que le sol du Soudan soit naturelle-mentdes p! fertiles, cela ne saurait faire doute, du moinsdanslesd.str.c.s où la terre végétale a une .umsante profondeur. Leclimaty e.t tre. chaud, les pluies e.tr6mcment abondantes, ilva desoi que la végétation y est très vigoureuse et très variée.
Malheureusement, comme en bien d'autres point, du globo,'.om.ee.t.e pire ennemi de tm.meme. Des guerrea perpé-t. c))esy etisanglantentJe sol, la cbM.e )'e,chve dépeupte les
villages, l'incendie ravage les foret, et dans maintes régionsl'arbreà complèlemeutdi.paru. Une minime partie du .0~ est~e en culture régulière, non que par ua nature celle-ci serefuseau travail de l'homme, mais parce que .'homme, relative-
mentrare, d'ailleurs extrémement P–u.tin~.san en des mains plus actives, le S.uda~ verrait ses pro-
'tsentup)er;aus.i la question véritable est-elle en ce pays:i~ européenne sous les deux formes agii-coleet industrieUe.

Acet égard le Soudan français, et je donne ici ce nom àtoute'1~ par un récent traité à l'influence ~n.S
est beaucoup plus propice que lesituéà l'est du nôtre. D'unso! vraisemblablement plus fécond.habité

~t"/ moins plus ~°'< le Soudananglais est par contre
altitudeet à sol presque partout m.~cagoM. An centre dn
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Soudan frun< s'cteve au contraire un vastep~eau a t'attitu.tc

voisinede mit)e.nÈtre. drainf par des rivières à pentes sufli-

Mntes et dont M. le capitaine Binger a exptore ta Hsiere me)i-

.tionatc. tandis que M. le lieutenant Carun touchait, au point

de Uandia.ara. son rebord occidental. Barth, qui en avaitle

premier signalé l'importanceet t'heureu~e fituation, avait lui-

mêmeatteint un contrefort septentrional de ce plateau, le mas.

sif du Ilombori. De l'ensemble des renseignements recueiHis

sur ça pays et j'en ai reçu moi-même de divers indigènes

natih du Tombe il résutte que ce vaste plateau, connu, suus

i6 nom de Tombe et de Mossi.d'une superficie à peu près égale

a celle du tiers de la France, est véritablement salubre, trM

fertile dans la plupart de ses cantons et d'une température

moinschaude que le reste du Soudan. U semble dès lors que la

colonisationeuropéenne s'y puisse un jour développer et. t'i'

doit être ainsi, il n'est pas douteux que l'occupation du Soudan

serait alors une œuvre à entreprendre et la construction d'une

voieferrée, continuant jusqu'au Soudan la ligne.du Touat, une

entreprise d'un riche avenir.

Le Soudan anglais, au contraire, sera une région éternette.

ment insalubre et inh~pitati-re à l'Européen aussi, sans tenir

compte des railleries intéressées do lord Salisbury, je n'hésite

pas à penser que, dans le partage du Soudan africain, la France

n'a pus été la moins bien pourvue.

Nous terminerons ce très.court chapitre en énumérant Mm.

mairement les principales productions du Soudan français le

riz. uneespèce de canne à sucre d'aitteurs grossière. l'indigo, te

mHtét. le coton, )e sarazin,. le sorgo abondent dans maintes

régions. Certaines sont propices à la cuttore~n tabac et do caft.

L'arachide, qui constitue au Sénég)~ la culture mattreMe, y

pousserait certainement, mais il est présumable qoe les fraMde

transport majoreraient'trop cette marchandise pauvre pour que

l'exploitation en fat rémunératrice; d'ailleurs, tee.produUtoléa-

gineux qui viennent sans culture y sont très abpndanH. Des tt-

gumes particnHers patates, ignames et d'autree que nous cop<
J

naissons o:gnoM, fèves, haricots, etc., concourent avec une j
,a
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<j)):u)tit''tic viandes très varices et les poissons très nombreux
danstuus lescours d'eau du Soudan,ai'a)imentationde)'homme

nift-ifjncles fruits qui sont élément tn's nombreux la bn-
nat)(;.)efruit du runier, celui du papayer, celui ducocotier dans
)a parlie m"ridiona)e de notre Soudan, les pastèques, etc.

Lesanimaux domestiques d'Europe existent ù peu près tous
d.u's le Soudan, ou du moinsy vivent très bien. Le*!troupeaux
de bœufsbosse font des plus abondants ainsi que ceux de
moutons.Ony rencontre également, suivant les régions, et on

pourraity élever partout les porcs et les chèvres. Le*e'pecesdo
t):)sse-courysont des plus nombreuses, et le gibier très varié et
trèsabondant. En tête, citons les grands fautes etephants. buf-
fles, pantht'res, girafes, hippopotames, sangliers. Les chevaux
sont élevésen grand nombre dans la régiondu Soudan qui avoi-
smeleSahara. ain:)ique les chameaux. Ailleurs, on utiiise pour
le transport les bœufaet les ancp.

Nousavonsdit que certaines régions soudanaii'e~étaient dé-
peupléesd'arbres sur de vastes étendue! mais dans les parties
où lesforets subsistent, se rencontrent des e~ences très intéres-
sanies,soit pour i'ébénisterie et la menuiserie, soit pourtacont-
truction. Citons les palmiers roniera, si précieux pour leurs
fruits,leurs fibres et leurs sucs; citons encore les bambousdont
les fibressont très recherchée, le cotofM) baobab. le bauhinia
égalementrecherché pour ses nbref, le santal au bois rouge,
l'acaciaadaneonia. goniaké du Sénégat et tes rhus utitiséapour
la teinture. Les bois sont trop nombreux pour que nous puis-
sionsles citer marquons cependant t'ëbénieret le stercu'iospi-
nosaqui fournit en outre la gomme adragante c~tte dernière
matièrenous rappelle les caoutchoucs prciduits par diverseslia-
's et par divers ncus. Les matières tannantes eontépatement
trMnombreusesainsi que les matières colorantes oneille, cur-
C!'ma.rocou, etc. Marquons enfin la noix de Kouro ou kola,
~rte de châtaigne qu'on utilise comme cafédans le Soudan, et à w
quises propriétés toniques actuellemènt constatées par tous nos
'nedecinsparait devoir réserver à brefdéiai une réputation aussi

universelle quecelle duquinquina.-
·
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Quant aux matières minérales, le Soudan est plus remarqua-
ble par cettequi lui manque, le sel, que par cellesqu'il possède.
Celles-ci sont très nombreuses, le fer abonde presque partout.
On connalt d'autre pirt la réputation un peu surfaite des gise-
mentsaurifères du Manding et du Bourra. Notonsavec tristesse
qu'il ne parait y avoir aucune espérance de rencontrer au Sou-
dan, en quantité utilisable, )excombustibles minéraux.

En déunitive. le Soudan français est un pays riche par nature,
mais singulièrement apauvri par t'homme. Très humide et très

chaud, par suite malsain, dans ses parties basses; d'un climat
moinschaud et beaucoup moins humide, par conséquent satu-

bre, sur son plateau central. Dn moins c'est ce que tes rensei-
gnements recueit'it à ce jour permettent de croire, sous réserve
de )eurconnrmation, en ce qni concerne la satubrité d)t Tombe
et du MoMi.J'estime que le Soudan peut devenir une coloniede

peuplement où se croiseront, très avantageusement pour l'évo-
lution du progrès dans t'humanité, tes races blanche et nègre.



CHAPITRE III

DE LA MER AU SOUDAN

(Letdiver"trMt<proposés)

1

)'H LA MÉDITERRANÉE AU SOUDAN DEUX OBJECTIFS, LE TCHAD

OU LE NIGER

Les diverses lignes proposées pour desservir le Soudan peu~
vent se diviser en deux groupes celles qui partent de la

'éditerranée celles qui partent de l'Atlantique. Cesdernières

ont pour point de départ, soit Dakar, soit Saint-Louis et pour

point d'attache un point quelconque sur le Niger supérieur ou

moyen. Leur objectif est plus particulièrement ou bien la

région du Haut-Niger, les Etats de Samory par exemple, on
bien le Massinaet le Tombo.

Les lignes méditerranéennes ont quatre points de départ
différents: l'une est rêvée par les Italiens dans l'éventualité de

t occupationde la Tripolitaine elle part de Tripoli et aboutit
au Tchad. C'est également ah Tchad qu'aboutit la deuxième

ligne française par Philippeville son point de départ ses prin-
cipales étapes sont Biskra, Tougourt, Ouargla, Timassinin,

Amguid,Bir Garama,Asiou et Konka.Les deux autres partent
t uned'Alger, l'autre d'Oran et ont pour but immédiat le coude
oriental du Niger. L'une, cette d'Alger, touche El Goléa, in

Satah, Akabli et de là se confond avec la suivante qui, partant
<! Oran,passe par Ain Sefra, Igneli, et descend le Tonat pour,
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en commun avec la précédente, atteindn; le Niger vers son

coude oriental.

Nous ne nous occuperons d'abord que des quatre lignes mé-

diterranéennes, l'étude de lignes senegataises sera réservée

pour un paragraphe suivant.

Les quatre lignes méditerranéennes se divisent eUes-memes

naturellement en deux groupes suivant leur objectif, le Tchad

ou la boucle du Niger. La première question qui se pose donc

est de savoir du ces deux objectifs quel est te prcferabte.

§ 1. Lignes allant au Tchad.

Deux)'gne<celleitalienneparTripoli,cellefrauraix"parPhilippeville.t.

Tchad.naturellementdesservipar lebasNiger;longueurrftpcctivedc<
trois directions;le Tchad,paysanglais,aéra toujoursprotégépar les

mesuresdedouaneoudepolicecontre les produitsnon anglais. La

routepar Phillppeville-Amguidest dépourvued'eau et a fortes ram-

pe* estprivéedetout francsur le parcours;est tr< inférieuret la

ligneitaliennepar Tripoli.LeTchad,objectifilrejeter.

L'événement diplomatique qui a récemment arrêté notre

zone d'influence au parallèle de Baroua à Say a fait du Tchad

un lac anglais. Nous avons bien un village étabti sur ses bords

et la pointe nord-ouest de ses rivages nous est réservée. Mais

de ce coté, la région qui le borde c'est le stérile ~anem au*

quel Nachtigal n'attribue, malgré l'immense étendue de ter-

ritoire, qu'une population de cent mille habitants. A l'ouest ·

et au sud-ouest du' Tchad s'étendent au contraire des régiont

riches et peuplées; c'est ta que se trouve notamment la -j
ville de Kouka, U serait sans doute très désirable pour la

France de pouvoir utiliser comme débouché de son mdust'ie j
toutes ces régions fertiles et peuplées, mâis il y a à cela nn

double obstacle c'est d'abord que ce pays est anglais et qu'il

est bien évident que l'action gouvernementale de l'Angleterre

sau~a créer à notre commerce dans ces régions des
obstacles

<

majeurs et des conditions d'irrémédiable infériorité. C'est en-
cote et surtout parce que ce pays est aYfiisinéparle Benoaé,
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'tcuvcnavigable jusqu'à Yola situe, &vo) d'oiseau, a ;MOkilo-

mctrcsde Kouka et, d'autre part, en suivant les sinuosités (ht

«Mme,a t,HO kilomètres des bouches du Niger. Ainsi la dis-

t:mceeffectivede Kouka & t'Ocëan, par cette voie, en tenant

comptedes courbes possibles d'une ligne ferrée reliunt Yo)aa

Kouka,ligne que Ics Anglais établiront sans nul doute, sera-t-

elle en chiffre rond de 1,600kilomètres. Au contraire, une voit)

ferrée qui retierait Kcuka ù la Mjfftiterranée n'aurait-ette pas
moin;)de ~,400kilomètres vers Tripoli et de3,300 vers i'h~ip-

peville,ainsi 800 kilomètres en plus pour ta ligne <)e Tripoli
et 1,700sur Philippeville. Je prie )e lecteur d'observer en outro

que cette formidable économie de distance se complique <)e

l'econontie de transport qu'offrent ordinairement les voies

Huviidesen sorte que Kouka fut-il placé & égale distance de

Philippevilleet des bouches du Niger, il y aurait encore lieu
de sedemander si une tonne de marchandises au départ de
Kouka ne préférerait pas se diriger par eau sur les bou-
ches du Niger que par voie ferrée sur Philippeville. Mais
la question ne se pose même pas. Il faudrait sur la carte re-
monter Koukajusqu'à mi chemin entre lin Telloust et Asiou

pour le placer a égale distance de Philippeville.et des bouches
duNiger.

Le graphique suivant qui donne tes longueurs respecthet

des trois lignes Kouka-Bouchea du Niger, Kouka-Tripoti et

Kouka-Philippeville,démontrera de toute évidence qu'au grand
jamais une seule tonne de marchandises venant dé Kouka
n'irait à Philippeville, Kouka fut-il français. Or, Kouka est

!g)ais et véritablement nos voisins d'outre-Manche ont dû
rire de la prétention émise par quelques-uns d'entre noua
d amenerdans nos portâtes marchandisesde tarégion du~chad.

M~is, objecteront commedernier argumenttes partisans de
cette ligne, tes bouches 4u Niger sont très loin jje l'Europe
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ainsi que de t'Amërique du Nord, tandis que Phitippevitte est
aux portes de l'Europe. H est vrai, mais en mer les distances

comptent peu et te fret anglais n'est pas cher. On objectera
cncorequetes bouchesdu Niger sont situées dans un pays extrê-
mement insalubre et que l'établissement des comptoirs com-
merciaux sur la ligne de Kouka aux bouches du neuve usera
assez de vies humaines pour majorer serieusemen' le prix des

transports. De pareilles considérations n'ont nulle part arrêté
l'essor du commerce anglais et la dinicuttë du distance est

beaucoup trop considérable pour que t'insatubrité du climat
puisse la compenser. D'ailleurs si les marchandises de Kouka

devaient, pour les deux raisons que nous venons de signaler,
préférer une ligne du nord, qui ne voit qu'elles choisiraient
alors la ligne de Tripoli plus courte de 90<)kilomètres et pro-
bablement supérieure commefacilité de construction et moindre
hauteur des rampes. !t y a quasi certitude que le commerce
du Tchad reste à jamais anglais; mais si, pour une raison

impossible à prévoir, il abandonnait un jour le chemin du

Niger, ce serait assurément pour prendre celui de Tripoli,
<est-a-dire celui de t'Itatie et non celui de la France par Phi-

lippeville.

Ceque nous disons du Tchad et de Kouka est encore plus
vrai de Kano. Personne jusqu'ici n'a proposé l'établissement
d'une ligne allant de Kano en Europe par le versant occidental
du pays d'An' et l'Igharghar. H est d'ailleurs quelque peu dou-
teux que cette ligne soit possible car, s'il est vrai comme te
croit Barth, qu'une immense hammada barre le cours du Tefas-

sasset, on aurait uns large zone stérile à traverser et peut-être
des rampes abruptes. En tous cas, la ligne aurait au moins
~,200 à 3,300 kitométreE comme celle dirigée sur Kouka,et ce
n'est assurément pas ce chemin que prendraient les marchan-
dises pour l'Europe lorsque par le Niger on peut atteindre Kano

par 500 kilomètres à peine de voie ferrée et moins de son de
voie fluviale, c'est-à-dire par une route plus de trois fois plus
courte. Kano, Koukaoua sont riches et fertiles, toute cette

région du Soudan est particulièrement favorisée par la nature,
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<(-cpte toutefois au point de vue do la salubrité: nous n'en
<tist-nn.'9nonspas; mais elle est anglaise par tes traités et, au
point de vue cconomique, vassale des bouches du Niger. Rien
ne prfvatxira malheureusement contre cette double consta-
tation.

La conclusion pour Sokoto n'est plus aussi rigoureusement
);! même.Cette capitale est à plus de 200kilomètres du Niger
<'tle point où le fleuveest atteint est à près de i .000kilomètres
<teson embouchure, c'est un total de 1,300 ki)om6tres. Mais
les rapide:)de Boussa, très difficilesù franchir, barrent ta route
au-dessusdu confluent du Renoue. Aquel aecroissementde par-
cours correspond, en ce qui concerne lu majoration des prix, la
dinicdttequ'offre cet obstacle, c'est ce que dans J'état actuel de
nos connaissances géographiques nous ne pouvons apprécier;
mais comme le pire qui pourrait arriver aux Anglais mattres do
Sokoto, serait lie relier par un rat)way de 500 kilomètres
~ette capitale au point dn Niger situé immédiatement en aval
<feBoussa et que. par ce procédé, ils assureraient indubita-
).)ementaux bouches du Niger le commerce de tout le Sokoto,
il reste encore acquis que noua ne pouvons espércrdétournerà à
notre profit les marchandises de cette région, si ce n'est peut-
être cellesqui, de nature facilement corruptibles, ne pourraient
supporter les longueurs d'une longue traversée fluviale et
maritime et préféreraient la voie plus rapide d'un chemin de
fer aboutissant au coude oriental et se ramifiant jusqu'à Say.En résumé, comme conclusion ferme et que nous tenons pour
<'ndcntecnene-mème, au seul aspect de la carte, des avant
que tes traités n'eussent abandonné à l'inuaence anglaisetes pays soudaniens situés au sud du parallèle de Say à
Barou:t, toute espérance de monopoliser entre nos mains leuf
commercepar une voie ferrée venant du nord était invraisem-
"tab)c.Elle devient ab-anlumentdéraisonnable aujourd'hui que
1 action gouvernementale. anglaise peut s'exercer librement.
Par un régime de douanes intérieures à percevoir à quetqje
distance, il est vrai, duNiger, par respect pour la lettre de l'acte
«e navigation de ce fleuve, oa par un ensemble do mesures de
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police, il sera toujours facile à un gouverneur Mutais <)t-

frapper de droits quelconques ou de formalités contptiqu~cx

équivalant &de véritables pro))ibitions tes produits qui )«'

seraient pas d'origine anglaise.

L'objectif du Tchad, de Kano <)udu Sokoto doit donc et)')'

rejeté absotamont, sans qu'il soit besoin de rechercher plus

longtemps quelles peuvent être d'ailleurs les di(ncu)tes pra-

tiques d'une telle voie. Et cependant, bien que nous soyons

amenét)ainsi à condamner ces lignes & priori, en raison d''

leur détestable objectif, nojs croyons devoir nous arret)'r

quelques instants encore sur les autres difttcuttés graves que

ce parcours présenterait.

U faut d'abord observer qu'une partie seuie nous en est

connue. Desrenseignements de toutesûreté. dusauxingénieurs

de la mistion Ftatters, conduisent la ligne jusqu'à Inzimon

Tikhsin, dernier point d'où nous ayons reçu des nouvelles di-

rectes de Flattérs. Les renseignementt recueillis auprès de

quelques tudigenea qui ont survécu au massacre, ont permis

au capitaine Bernard de mener, d'une façon Buffisamment

approximative, nt'néraire de la mission jusqu'à Bir-Gharama.

De ce point au puits d'Aaiou touché par Barth, il n'existe

aucun renseignement d'aucun ordre et l'on ne peut prévoie

quelles seront tes rampes. ni la nature du terrain. D'Asion,te

trace sur Kouka, préconisé par MM.Roland et Philibert, se

ttépare de t'itinéraire de Barth sur Agadès et, contournant

par l'est le vereant oriental de t'Aïr, s'engage dans une contrée

que Barth noua dit être une immense hammada absolument

atente et dépourvue de puits. Personne d'ailleurs ne t'a visitée
:7

et, xantt'indicatton de Barth, nous n'avons sur elle aucun ren~-

seignement. On arrive ennn an Kanem,pauvre pays a popu- ~J
lation ran:, puis an Tchad et à Kouka, et ce n'est que là, & la

dernière étape de cette immenseligne de 3,300 kilomètres aa

moins. M. Rolland dit 3,400 qu'on rencontrerait la vie et ~j
la fertilité. r

Snr te 'parcouMconnmd'Oaargta jcaqu'à Inziman Tikhain,
<~

c'est te videahee!a; n~tgre te iaAeux ïgharghardont on mène
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t.mtdf bruit, les points d'eau sont extrêmementrares, les

<t!st:u)CL"<de ptus <ic i0!) kHometres sans le moindre

)~ntssontfre()uentes.f)'ËtMok))a))xa&HassiMouicitMata[):t
il t;tutfranchir ~t() kilomètres sans eau et d'El Bio<)hau con-

)))h~)t(te ('oued tghargttar et de l'oued tnkemetet !a distance

<'st presqueégate. A lu vérité, dans un accès de confiance su-

p<'j))c,MM.Ru)andet Philibert nous annoncent que là ou il

H a pas d'eau on en créera, que la soude artésienne en trou-

verapartout, et Usen concluent, en disant, que lu question de

!'e:)))nescposcpns. Ma)hcurcns('mcnt non elle ne se pose pas,
carrit'n ne fait présumer qu'on puisse trouver de l'eau le long

du jtass.Mokhanza. M. le capitaine Bernard, qui a'dù certai-

nement recueillir les impressions des regrettés ingénieurs

Xt'ringeret Roche, ne nous dit nulle part dans le journal de

route, pendant l'exploration du gassi, qu'il y ait espérance
sérieusede trouver des puits artésiens ou autres dans tout ce

parcours.
Ala vérité le colonel Flatters suppose, assez gratuitement

d'aiHeurs. que le gassi Mokhanza n'est autre que !e lit de

Ugharghar lui-même. Nous n'y contredirons pas, si tant est

<)u'i[faille placer quelque part le lit de ce problématique
oued, et malgré que le caractère hammada du sol du gassi
s'accorde peuavec cette hypothèse mais cela ne prouve pas
qu'à cette )atitude!ghargharaso!n'ë ait pu se réserver une

goutte d'eau. Detous temps tes Arabes en ont* pensé autre-

ment, car ils n'ont jamais tenté de jalonner de puits eett&
route qui serait pourtant si.préférabto la traversée des

grandes dunes. EnBn, partout où nous trouvons de l'eau
dans ce que l'on considère comme le véritable lit de l'Ighar-
K~r, cette eau est amère et salée; ce fait est dés longtemps
connu et M.Duveyrier t'avait mis en relief. Il reste donc peu
de chances de trouver dans ce parcours de l'eau potable ;pour
les hommes et utilisable pour les machines.
En trouverait-on qu'assurément cette circonstince ne sufS-
aitpas &,rendre le gM~: tabttabte. Se nguM-t-on le per-

sonnel de trois ou quatre gares. établi & demeure dans cet
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affreux pays, dans ce couloir aux tornades terribles, entre

t<'sdunes géantes qui le bordent des deux côtes comme tes

murs d'une prison. Il faut compter, on t'oubtm gencratement

quand il s'agit de ligues en Sahara, avec l'état d'étant du

personnel de la voie par suite de l'isolement absolu et des e<Mt-

ditions si dures de l'existence matérielle. C'est & leur pire

degré que toutes ces causes fâcheuses se trouveraient ame-

nées dans le parcours en question.

!t faut aussi songer aux rampes que l'on sait exister d'Am-

guid & Atnadghor, qui existent très probablement aussi

d'Amadghor à Asiou et d'Asiou à la hammada du versant

oriental de t'Aïr. N'est-il pas étrange que pour pénétrer du

nord dans l'Afrique centrale on aborde précisément de front,

au lieu de le tourner, l'énorme bloc montagneux du Hoggar ?

Quelle raison y a-t-il au lieu de poursuivre sa route en plaine

ou de descendre par des pentes insensibles, ce qu'on peut

faire soit en partant de Tripoli et en suivant la route de

Nachtigat vers le Tchad, soit en descendant l'oued Guir sur

le Niger, de choisir au contraire comme à plaisir une route

qui, d'une altitude de i,200 mètres environ après Batna, des-

cend sur Tougourt à 83 mètres seulement pour remonter &

des altitudes voisines du faite du Hoggar, redescendre,

remonter, puis redescendre encore pour atteindre le Tchad ?

Enun, et dut-on supposer par impossible que les marchan-

dises du Tchad préféreraient parcourir tes 3,300 kilomètres

qui les séparent de Philippeville plutôt que les i,500 nu t,600

qui les séparent des bouches du Niger, de quel prix ne seront-

elles pas majorées après un pareil transport et quelle espé-

rance pourra-t-il rester de trouver acheteur avec quelque

bénéBce? L'observation est d'autant plus grave qu'il ne faut

compter, pendant l'immeaae route, sur aucun produit d'au-

cune sorte. Sauf au pays d'Aïr, dont la population orientale

peut être estimée à 70 ou 80 mille habitants, et au Kanem,

peuplé de 100,000habitants, mais sur un territoire immense,

on ne rencontre presque aucune trace de Tie hmnaine, c'est

partout le vide absolu, Je cocchMdonc très ~fMnemNtt
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on' toute ligne ayant pour seul objectif soit le Tchad, soit

Kano,soit mêmeSokoto, doit être rejetee absolument. Que si

(~[)t'n<)anton voulait admettre lu possibilité de dériver vers to

nord tout ou partie sérieuse des marchandises du Soudan

oriental, ce serait sur Tripoli seulement, par une route plus

courte et plus facile, que pourrait se tenter l'entreprise.

Passons maintenant au deuxième groupe d'itinéraires qui

ont pour objectif le coude du Niger

tj ~<y)<e~allaul au coude du At~er.

t~'uxtracesproposés:d'Algerpartn Sa)ah,dOranpar )gue)i.Étuded'*
la partit'eommuueauxdeux tracésvariante par OuaHen-horhannan.
yuriant):parluzize,varianteparAncfodjeu-TituiaouiuMoindrerayon-
nctuentecououtiqueet p)u<grandelongueurde laligne<urtn Saiah-

A~r L'iutégralitéduTouatetleTatUaktdeMervie*par laligued'Igueli.
Celle-ciprefcrabtcen tant que ligneméditerranéenne.

LeNigerforme, on le sait, entre le i6" et te 17' parallèle, un

un arc qui se développe pendant quatre ou cinq cents kilo-

mètres. H importe d'abord de déterminer te point qu'une

ligneferréepourrait atteindre sur cet arc. La chose est aisée,
car il existece qu'on appelle dans les levées de route un point

forcé, c'est l'étroit de Tossaye, point où te Niger se rétrécit

assezentre des rives fermes et rocheuses pour qu'il.soit facile

,lejeter unpont et de poursuivre ainsi, si besoin est, la voiefer-

réedans l'intérieur de la boucle. Deux lignes sont projetées
qui toutes les deux ont une partie commune, du bas du Touat

jusqu'à Tossaye. Entre ces deux points, deux tracés étaient

préposes l'un par Ouallen et Imrhanan, le second par Inde-

nanet !n Zize; nous en proposons un troisième sur les nou-

veauxdocuments apportés par le capitaine Bissuel et le com-

mandantDeporter, par Tadremt, Anefodj<*n,Hassi Taradjar,
Timiaourn,et Anou Mellen. Sur aucune de ces trois routes on
n de dunes à franchir; toutefois la plus occidentale en coupe
un banc large de 3 kilomètres sur le Tanezrouft, une journée et

demieavant ImrhannaD, Mpoint dit Azenonzan.Maiscertaina
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mt<')')))!)t)tsh<)us:)ssm'fntq)t'au))rix d'un <)t'tot)r<mpeut h's

t'~itcr.Sm-aucunes (i'cttcsit n'y aùsi~natcr de montagnes on

d'cbstti.ctcstttisant prévoir q)tf)quesj'an)pes importantes. Ce

qui <tin'('rcncicrMe))en)entces trois routes, ccst la répartition
des points d't'au sur leur parcours respectif. Sur la premicre

ti~nc entre Ouattcn et fnx'hannanta distance uparcourirsanseau

t'st(ie~HOa3U()ki)ometres,sur)a seeùnde, entre In Zize et

Indenan, la plus longue distance privée d'eau n'est plus que de

i8(): enfin sur la troisième,, le plus ton~ espace se rencont)')'

l'ntre !fassi Taradjarct Timiaouïn il est sur la carte de '2(M

kilomètres, mais ce n'est qu'une apparence car il faut obser-

ver que le trajet compris entre les deux points d'eau d'Haasi

Taradjaretdc Tin)iaouïn franchit les talweg de l'oued Timan-

rasset, dans une partie de son cours assez rapprochée des ctmes

du Hoggar pour qu'il y ait toute raison de penser que l'appa-
reil de sonde ne sera pas inutilement essayé dans son lit. Qua-

tre autres oueds importants sont encore traversés qui s'ali-

mentent des pluies de l'Adrar et dont la richesse en eau est

certaine.

La longueur totale de oes trois routes varie elle-même quel-

que peu celle par Taourirt, Ouallen et Imrhannan est plus

longue d'environ une soixantaine'de kilomètres que la plus
orientale. Cette moindre longueur de la ligne la plus orientale

serait d'autre part compenséeparla nature vraisemblablement

plus montagneuse de celle-ci, en raison de la traversée de

t'Adrar. Tout bien pesé, t'avantage d'un approvisionnement

en eau assuré il très courte distance, est la principale raison

qui nous fasse préférer cette variante et c'est à elle que nous

housen tiendrons.

Du bas du Touat au Niger, c'eat-a-dire dans la partie com-

mune aux deux tracés d'Alger et*d'Oran, la ligne trturerae

d'abord nn pays &peuprès vide. Quelque abondantes, en effet,

que soient tessonrces de rAhenetet9ib!enfounu&qùepoMt'ent;~

étretesp&ttM'agesdeaTaïtoit,noua n'en considérerons pas moins

ce pays comme absolument négligeable en ce qui concerne
le transit d'une voie ferrée. Nous n'avons papous défendre de~a
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.~r).)..c t.[('n..f-n)cntpnconstatant l'importunce que MM.Rut-
'a.t ..) f'hitihcrt attribuent a de simples points d'eau comme
A'"K"T""assi..in: le ou les petitslacs d'tnXizeet sabelle
v.)!). )!)~ne!~ d'Uuallen et le bordj de MouleyHatba les valent
;ts<n(-.)t bien;beaucoup mieux valent surtout les plateaux
.).. Massinet du TeKOut~utet: nous n'en ferons pourtant pas
<'t:Hj«)H)-testignesoccidentales.

La vie ne commence vraiment a s'accuser qu~ lorsqu'on en-
Irc dans )a ïone des phties re~uti~res et avecc))es dans le pay..f-'sAotteti.nmiden;nous coupons bientôt un ruisseau qui, du-
'a'.t toute tannée, garde son eau courante, t'oued Ourtadja. Les
p'H.ni..rscampements des Aouelimmiden, les ksour('es Ifoghas
(Ksar traehar. Tessitit.Te))abit) sont a proxim.të. ainsi que Ics
tîntes deTa.temekket. c'est-à-dire les représentants daces trois
~ands groupes de populations qui, sur l'espace immense qui
avoisineleNiger,necomptentpas moinsavectes Iguetad.ùnotre
<!st)matton,de (!f)0,000habitants.

Je renvoie le lecteur, pour plus amptesinformat.ona sur cette
"won. au dénombrement que nous en faisons plus loin et ù
notre ct.apitre de géographie économique. Qu'il nous suntsed~
lui rappeler ici que partout les points d'eau abondent et que,sousreservedes chainons montagneux qu'il y aurait à éviter,'.Lligne pourrait ne pas s'écarter sensiblement de la ligne
.te. de telle sorte que ton pourrait gagner quelques kilo-
.êtres sur lesitinéraires de Biquet et de Deporter qui condui-
senta An ou Metten..

Sera-t-itindispensable même de toucher au puits de d'Hassi
ou sera-t-itpréférabtede joindre l'oued Timanras-

et, en lignedroite, de gagner Tossaye? L'exhtence certaine
de pluiessaisonnières dans cotte région pérmet de supposerqu'on pourrait trouver un approvisionnement d'eau suOIsant,
auquel cas Hassi Taradjar ne serait p!ns qu'à 680 kilomètreslie Tossaye au lieu d'être 7i0. Quoiqu'it-en .oit et sous
'réserve d'une petite .c~«~p<Me.,t~ut admettre pourla ligne de ToB~yea T.. T~ t.eM~.et~. Ici, le. deux
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pr<'jt't"st'hHnrqu<'))t:)'u)t se (iit'j~csur t~ucH, t'attire sur Kt

<.o)<'up:u'tnSatatt.
X'tu Satfth <\El (!o)t':t il serait \raiscn))))a)))cmc:tt diOieitc

t)'a)h'rcuti~nc(tireetc:).n'cmontc('(ictoucdEtMoun~aru'<)<t''i-

riutsa:)S))u)t<<)U'caucuno<)it)icu[t(',n<)ftptusquuta()t'scent<'dt'

t'nuc't Miu,txaisi)parait ()it))<'i)c(i'a)ter&EK'ot('asans franchir

tt'sdun'~sdct'Ern. Trouvo'a-t-o)) qu''t()uepassane?ce n'est pas

invraiscmhtahie. en tout ''as, les bancs ù franchir serujcnt

hcaut'uup moins larges que c<.uxrencontres sur ('itinéraire (le

«j~rihia:'t')':nt'n. t.n'tistnn'-f serait d''M'ti\<t)X)t<i)om~t)'fs

.)'Akab)i a E) Goléa et.deGotéa aAtger.de 9it: kilomètres

d'après études sur le terrain cette ligne aurait au total 2,<!St,

soit X.0<) kilomètres.

Elle <ic<-terviraitde façon trfs convenithth le bas Tonat jus-

qu'au-dessus de Sali. On pourrait, en effet, venir rejoindre la

ligne au moyen de quetques journées de marche par le puits

(t'AïnCheikh vers Dahar El Amar mais il est ëïident que le

Tamentit, le Timmi, teBouda,rëgionste9ptusimportantes,no

serai que très imparfaitement desserties; les marchandises à

destination de Gourara et de t'Aouguerout auraient à partir

d'Akabti de 2~0 ù 320 kilomètres à faire enfin les oasis de

)'«ued Messaoura, depuis Et Kessabijusqu'à tgueti. resteraient

hors de la zone d'action de la voie ferrée et préféreraient vrai-

semblablement remonter sur Figuig ou le Tafilalet commeelles

le font aujourd'hui. A plus forte raison en serait-il ainsi dm

Tafilalet dans ses retatioL" avec te nord. Ces divers pays ne

pourraient utiliser la ligne transsaharienne que pour leurs com- i1

munications avecleSoudan, encore faut-il observerque teur pro-
i

duitpar excettence, tesdattes, majorées du pri~énormede traM-

port, à dos de chameau pour atteindre la gare d'Akabli, avant,

d'arriver auN:ger, cesseraient d'être marchandes. On devrot-~

donc considérer comme pleinement desservies par cette MgM~

les régions duTidikott, c'est-à-dire In Salah, 3,000 habitant
Tit, !n Rhar, Akabli, 6,000; t'Aoutef, 10,000 le Blad StH

et
Regan, environ 33,OPOhabitanta,soit au total M,00~hati:tm~

comme à demi desservis aëutementla r'~ion touattenne ait<)~t
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.~rSjji j.,s.,u u h.,uda. le <,oura:.aet t-Aouguerout et. comme
~h.s h..rs.i. ) action du chemin de fer, les oasis de t-oued
~a,<in(:n.r.duTa(iia)etctduDt-aa.

<0()[)patmicrs de t-oasis d-Et Gotëa et ses ;Mf)habitants
suu! ..nomment n~igeabtes. !) ne,, est pas de même assure-
.h.n. dc.s .-M.OOOhabitants de l'oued Mzab et de leurs 20() 000
.c.-s. est probable, également, q, r~isd-Oua.asera.t~ms une certaine mesure desservie p.. ~ne dont elle ne
srr:ut pas très éloignée.

HL.vc,.o,,smaintenant au point de bifurcation, Tin Tenaï et
~rdant l'autre ligne, arrivons a Taourirtdistant de 50kilomè-
"s. Dece point nous avons a rejoindre, en suivant une région
".spatoettrcssatubreetquiaurain-.vantngede se tenir a
moindredistance de l'Aouief, le Ksar de Titaf.Les i0~ kilo-
'es qui séparent Taourirt de Tit.f se poursuivent sur lalisière des palmeraies dans une. plaine arrosée. De Titaf u
~eatit 39 kilomètres, de Tamentit~KasbaSidi Satd
kilomètres, la route se poursuivrait suria lisière orientale des
paime.a.es. sur un sol facile et plut, et c'est dans les mêmescontlitionsqu onviendrait rejoindre l'oued Messaouraet qu'onatteindrait, après un nouveau parcours de 90 kilomètres le
point de Foum el Kheneg, un peu avant Kessabi. De là on sui-.-a.t vallée, soit sur la rive gauche. le long des ksour, soit"ebord de hammad~ sur la rive droite. On arriverait ainsi,sans perdre de-vue les palmiers et par une v.Ue..1~

~~an'a~~r"
/ouzfanaettouchantaupass.getespa!mi~ des Beni Goumi

ra.tDjen.an Bouresk
notre

prem.erp.ste.miHta.reptac.4 kilomètres à l'est de Figuig, p~~ étrange quela voieferrée 'ne
déjà arrivée, car ~c.en serait résultée pour le raTitainement de ce p.,t. aurait

-npour compenser la garantie dtnteret qne!.t~n""tpu coûter a rEtat. Il faut remarquer, en~ q~

~d~Se~estac~d~u.d'une valeur presque n.Ue;.iie~n .a-et. trop loin d.

'?P.urdess.rTir~n.~
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rcmmettttejourou)av<)ieterrt'f:tttcit)d)':uU~t;!nun-K()())'csk.

Quoiqu'itens()it,dct)jcnian-Buu)'csk,8()à8~ki)on!~t)t's

m';nent à Aïu Sefra, terminus actuel de la ligne frune<)-:U~

rit'nne.

Ce trajet din'cre quelque peu de celui proposé par M.Pou-

yanne. En i8M, moment où cet éminent ingénieur l'élaborait,

nousn'étionspas on possession dela ligne d'Aïn Sefra: il Était

alors plus rationnel de prévoir une ligne surMoghrar El Ou-

ted et, par l'oglat El Mohamed,de rejoindre tavattccduZouz-

faoa a Kheneg Zoubia, Aujourd'hui, la iigne déjà con&t.ruitc

jusqu'à Aïn-Sefra a tout intérêt a éviter le détour par El Ou-

ted et à gagner Kheneg Zoubia par Djenian-Bourresk. Comme

distance le résultat reste d'ailleurs sensiblement le même qu''

celui prévu par l'ingénieur: la distanced'Arzeu à Kheneg Zou-

bia serait par AïnSefra et Djenian-Bourresk de 5~3kilomètres

dont 454 jusqu'à AïnSefra sont actuellement construits. DeKhe-

ncRZoubia jusqu'à E!Kessabi et Foum el Kheneg, c'est-à-dire

pendant 45Skilomètres, le tracé de M.Pouyanne ne subit au-

cune modification. Apartir de Foum el Kheneg, au lieu de conti-

nuer à suivre la vallée, je propose, ainsi qu'on l'a vuplus haut,

de se maintenir au pied de la hammada entre le Gourara et le

Touat. Outre que ce tracé est mieux &même de desservir l'in-

tégratitë des oasis, j'y trouve d'autrepart unepetite économie

de distance. 333 kilomètres de Foumet Kheneg mènent&Tin Te-

naï, lequel e9ttui-m6meai,064 kilomètres de Tossaye. La ligne

totateparigueliatamerauraitdonc 2,428soit2,450kitometres.

L'économie de distance par Igueli, enla comparant avec celle

d'Alger, serait donc de 250 kilomètres, soit d'un dixième:

encore est-il vraisemblable qu'on pourra la diminuer de quel- i

ques kilomètres en se portant sur la rive gauche de loued. ,j A

Messaoura, aBn d'éviter les détommde la vallée. Maisce qui est

plus important, c'est que sur tout le parcours on reste asauré
d'une ligne facile, libre de tout obstacle, à l'abri de toMteft

dunes, sans dénivellation sensible et admirablement poarwe
d'eau. On a vu tout à l'heure qu'il n'en serait pas tout à Mt

ainsi sur le tracé dTn Saiah&Et Gotéaett'onsaitqued'NGotëa



–85–

L.~honat la 'igné. au point dit Tcniet et-Anôs. rencontre
une <ii!)icu)t''st'ricuse et nécessite )'ëcf6tcment suruneprofon-
<tt'uj(h' six métrés d'un seuil rocheuxde dureté moyenne et en
<)i\~f-spoints des bancs de sabtcd'une )argeurde6,500 mètres.

Entin. etc'est là l'avantage capital, ta ligne d'tgueti dessert un
t')ts.'ntb)cdepaysqui ne son:.pas peuplés de moins d'un rniHion
d'habitants et qui contient au minimum quatorze millions de
dattiers ainsi quenous le démontrons dans un autre chapitre.
Elle est, en elfet, au point de vue d')pue)i sumsammcnt rnp-
pr-hëe du Tati)a!et pour que ce vaste pays devienne tribu-
t:tire de la ligne; de même pour ie coude oriental du Draà;
<'n<in,il n'est pas douteux que i'intégralité des oasis de t'oued
Mcssaoura.tnut le Gourara, tout )c Touat et tout le Tidikelt
ne soient desservis dans des conditions excellentes le rayon
"etnent commercial de la ligne par !gue)i est certainement
trois foisplus considérable que celui de la ligne par El Goléa.
Si donc un transsaharien venant du nord doit être créé, il
n'est pas douteux dès maintenant 1°qu'it ne saurait desservir
la région du Tchad, commercialement tributaire du bas Niger,
<-tpolitiquement anglaise, et 2-' que si elle doit dès lors attend
<c la boucle du Niger, la seule ligne rationnelle est celle qui
passe par tgue!i.

Es!-ceà dire que nousconcluions des ce moment ci Ill'adop-
lion de cette ligne? Non, paree que il a-est pas encore démon-
tre que les pays de la boucle du Niger doivent être desservis
par une ligne du nord de préférence, par exemple, &une ligne
venant du Sénéga!.

Cest donc a l'étude des lignes sénëgata:sesque nous devons
nous attacher dès maintenant et nous faisons, dés ce moment
ci, aveu au lecteur que la question devient extrêmement dé~
licate.

Si.enenet.onpeutanaimpte aspect de la carte reje-'er comme
irrationnetietatigne proposéedel'AtgërieanTchad

en est certes pas de même de telle ligne sënégataise quenousétudierons. Les é:ementa d'appréciation vont devenir très
<-<-hcatset nous aurons besoin de toute l'attention du lecteur.
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t)E L'AT!.AM-)Ot]E AU SOUDAN

r'auMeconceptiunet échecfatalde la iigneeu partie crééede Kayenf.
Uatxmako;une lignedeUakar-Saint-Luuiaau Kigerparle Kaartaternit
prt'ft'rabte;Variantepar te dexertaurKoriome,a rejeter; variantepar
Xioro,moinslongue<ju<!ia ligne d'Uran-tttm-ii-Xigpr,maisutoindr'-
rapiditéduvoyageégalitéde fretentre les deux U~nc*:difficultéde.
couttructioutde voieferréeau Stuega);rayouueun'utfomun-rcitjdeia
ligneOran-Nigertre«uperieur;)'uptrioritedecettetigneaupointdevuf

politique;importancecapitaleet nécessitéde l'occupationde i'Adrar
deoAoueUmmidculigned'Orau-tgueii-Xigerdéfinitivementpréférable
a touteautreliguesur le Soudau.

Lignes~tt~a/aMe*. A l'époque où le chemin de fer du

Haut-Fleuve fut décide et entrepris, nous tenions pour un voi-

'<intrès redoutante Cheik Hamadou, le sultan' de Ségou, qui
paraissait trè~sotidement établi dans le Nioro et les pays si-

tués au nord du fleuve aussi, l'idée de créer une voie ferrée
de Saint-Louis au Niger moyen par le Kioro, fût-eUe venue

aux intëresses qu'elle eut'été rejetée comme politiquement

impraticable.
Si l'on avait eu, d'autre part, la prétention de ne faire qu'une

ligne commerciale, on eut sans nul doute considéré comme

beaucoup ptus justinée &. ce point de vue une ligne sur h

Fouta-Djalon et le haut Niger dans la direction du pays de r

Kong par exemple mais on commit l'erreur de vouloir con*

cilier le respect *dû&l'état de pai?: très précaire qui existait
'entre nous.et Hamadou, avec la création'd'un chemin de fer

stratégique qui ne pouvait être cemendaut raisonnablement~
établi que sar le territoire appartenant réeHement à C)t *ro~
nègre. Une autre faute, due peuMtre aux inmneneestoettea, nt~

v

préférer comme port océanique de la ligne fntare, Sa!hit*Loaia~

r

à Dakar. Saint-Louis est nn mauvais port qui n~est p<Mtibor-~

daMeen tons, temps, fennë parnne b<nre tcts dime!te ~~M-~
chiret o~tes ntvires de forHonnage se <e<nsentà etÏrëooeBe~· ·.
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Oakart'st au contraire un port tn's sur. le ntt'iHfm'a\<'c h-

(.atxxt<)f toute la cote occidentale d Ait'ique <if('uis(.itjrattar

jnst)n':mcap 'if Bonne Espérance. Enfin, une non\u)!c t'rrcur

titconso'vt'rcomntfprotongcmentdetavoicft'rrt'e.tavoit'

))m!fd('jusquàKaycs,ators que pendant ttuitmois de ran)n'<'

t.urdoux';le Sfm'gtt)cesse d être navigable il partir de Matant.

)'j)tn'pris loin de tout contrôte, dans un pays très insatubr'*

oo chaque hiver submergeait chantiers et magasins, oit. tes

ht''t~'sde transport mouraient avec une rapi<)ite etrrayante <-t.

où neparvenaient tes matériaux envoyés d'Europe que pendant.
une saison d') quatre mois pur an, t'~tabtissement de cet)''

yoie ferrée coûta des sommes fantastiques. Une incurie

i))(onee\ab)e de l'autorité mititaire que préoccupait beaucoup

plus le maintie't de la sécurité matérielle dans le pays que la

survciHanc9dos travaux, accrut encore le déMeitet les Cham-
bres durent voter de nouveaux crédits~ le premier crédit voté

ayant été englouti sans aucun profit appréciable. Aujourd'hui
une petite ligne étroite va de Kayeaà Bafoulabé elle est de
nullevaleur au point de vue commercial et ne vaut guère plus
au point de vue stratégique. La poursuivre telle quelle sur
Mamakouserait une folie d'autant plus évidente

que
la distri-

bution de nos postes militaires sur le haut Fleuve se modiliera

certainement à'bref délai pour être reportée d'uhe part sur te*
sud-està Siguiri et au-delà, d'autre part au nord-est vert le

Niger moyen où nous ne pourrons tarder d'échanger notre

mouillage de Koulikoro contre cetni de Moptiou tout autre

placé plus à portée du Massina. Mais ce qui aurait d~ être

entrepris ù la première heure peut encore t~étro'aujourd'hui
sousréserve des difUcuttéstechniques qui seront certainement
très importantes dans un pays nHtonnë de nombreux cours
d'eau que gpnuent démesurément les crues d'hivernage, une

ligne ameurant le Fouta-Djalon et le sud du Dinguiray aurait
sa raison d'être tant au point de vue commercia! qu'au point
de vue stratégique; mais cette ligne sera dans tous les caa
manifestement indUTerenteà la région jjm Niger moyen elle
'aisse intacte la question qui no)Mpréoccupe, .à mvoir quelle
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t-stht meilleure H~neà etahtir pour(tesset-vir le M~er movt'n
et pays cit-fonvoisins. Kousn en parlerons donc plus quel <)m.
soit t'interôt <)uenous attachions à sa création.

A contraire, supposons qu'au chemin de fer déjà créé (h'
Dakar a Saint-Louis vienne se souder a ce dernier point un.;

ligne qui, longeant d'abord droit au ;\otd le mage de la mer.
tourne ensuite a t'est mais assez haut pour contourner le lac
de Cayor et tes tagunes avoisinantes et de là, ou bien gagne
Tinbnktou par la ligne lu plus directe po~iHu. ou Lien s in-
ttëchishequelque peu au sud pour desservir le Nioroet de lit

atteigne, sur le luc Debo ou sur le Niger moyen, quelque point
favorable. Quelles seraient les difficultés techniques et la lon-

gueur de ce tracé? Quelle serait la valeur commerciale d'abord,

politique ensuite de cette ligne?
Le tracé, aussi rigoureusement direct que possible et sans

tenircompte des inflexions probables, soit pourëviter quelques
lagunes, soit pour éviter quelques montagnes, comporterait
par Nioro sur le lac Dcbo 1,380 kilomètres à partir de Saint-

Louis, e' directement sur le coude occidental du Niger à

Koriomé, près de Ticboktou, i,500 kilomètres. n faut évidem-
ment faire ici ce que nous avens fait dans l'évaluation pour tes
lignes du nord, c'est-à-d'ire les majorer quelque peu en prévi-
sion des courbes de la route, en sorte que noua estimerons la

première plus longue de 40 kilomètres et la seconde de ut).
Dans la première, en effet, il y a &prévoir le passage d' tn
certain nombre de marigots et d'un certain nombre de relève-
ments montagneux, tantôt pour choisir un point favorable a

t établissement d'un pont, tantôt pour éviter une rampe, on

devra s'écarter de ta ligne droite et ta majoration de 40 kilo-
mètres n'est certainement pas exagérée.

Quant à la deuxième ligne dirigée sur Koriomé, elle se

poursuivrait, depuis le Cayor, en plein Sahara, et la recherche J
des points d'eau obligerait à plus d'un crochet :noue <Uon&~,j
donc supposer comme élément d'argumentation la première j
ligne longue de 0,490 kilomètres et la seconde de i,MO. NpM
avons déjà répondu & la question des difncu!tés techniqtMs
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il nr jtousst'fttbk' pas. dan-))<'tat actuetdf nos rens''i~netnents,

~!tnn puisse ftt)'('))cont!-e)'(te sérieuses, soitsuri'utte.soit sur

!antrrd):(;t'sdeuxii~m'set,acete~ard)à,et)essemb)t'nt

''h!<tt'ntt't)tc')mparahtesttia)i~nedunordpar!)j;ue)i.
~nns ayons déjà fuit ren)ar<juer que Saint-Louis ne sera ja-

muis le port veritabk' d'une ti~ne importante: c'est t'vidcm-

<))'n) ))akar .ju'it faut cot)si<tererconnue te véritable portd'at-
t.tcio' )e transport des marchandises n'en sera d'ailleurs pas

tnajorf te fret d Europea Sutnt-Louis, bien que la distance

soit un peu moindre, est t!t'nera)ement plus élevé que celui

tt'Europeà Dakar. Hfaut donc ajont<'rauxton~ueurs de tignes
<!<'jàindiquées les XGJkilomètres de la voie ferrée établie ac-
t)K-Ucn)('Htentre Dakar et Saint-Louis on obtient ainsi pour
la premic-religne i,G83kilomètres, et pour la deuxième ligne
t.Mt~.

Si l'on compare maintenant la longueur de ces deux lignes a

celle de la ligne du nordparIgueli, onconstate que pour se ren-

dre.tD.ikarpartaHgnede Kioro les marchandises auront à

parcourir une distance égale à celle qui les mènerait, par la

'iK"ed't~ueti, à Zaouta Boogabia, Ksar septentrional des Béni
t'oumi et par la ligne directe sur Tinboktou, au counucnt
'te t'oued El Aouedj et de l'oued Zouzfana, à une soixantaine
'te kilomètres au sud de Kheneg Zoubia, c'eat-à-dife que pour
atteindre la mer il resterait aux marchandises arrêtées à
XaouïaBongabia, dans le premier cas M? kilomètres, et dans
'<'second cas 637 kilomètres. Mais entre les deux lignes séné-

pdaises dont il est question ici, n'esl-il pas d'abord utile de
faireunchoix atinde ne comparera la ligne d'Igueli que laligne
la plus avantageuse. Cellequi, aboutissant à Dakar, nous sem-
btcrait oiTrirle plus d'avantages serait, à notre avis, celle du

Nioro; d'abord parce qu'elle serait laptus courte, ensuite parce
queHe.te desservirait pas un pays aussi désert que la ligne
directe de Cayor à Tinboktoc, ennn parce qu'elle ne serait
pas de nul intérêt comme ligne ttr&tégique, Yamina, Sansan-

''ing et toute cette région qui va de Debo a Bamakou étant
commandéeparce tracé c'eet donc la lignede Nioroqaenoaa
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ations comparer a celle d-t~uOi. Il est certain qu'elle est nota-
t'tement pins courte, mais on sait d'autre part combien plus
grande est )a distance de mer entre Dakar et Hordcaux. par
comparaison a celle d'Uran ou d'Arzeu a MarseiHe. Ya-t-i) com-

pensation'et peut-on dire que tout compte l'ait des distance-.

par voie terrée; et par paquebot, de la majoration du prix <)..
irct ou de celui par voie ferrée au point de vue commercial
une ligne vaille t'autre? Il faut, en effet, mener les marchai
dises non pas a Xakar ou même a Cran mais bien a Bordeaux
"ua.MMrseiUe.

Etudions, pour apprécier ce point, ce que devient la tonne
de marchandises arrivée à Dakar elle attendra à quai quatr.-
ou cinq jours en moyenne le paquebot qui devra l'amener en

France, et la traversée par vapeur sera d'une dizaine de jours.
par voilier la durée du voyage serait naturellement plus ton-

due. Au contraire, arrivée à Bongabia qui correspond sur fa

)igned'~ue[i. nous le répétons, ù la distance du Mger à Dakar,
les marchandises continueraient natureUement leur route sur

Oran des paquebots a destination de MarseiHe quittent ce

port deux ou trois fois par semaine et deux jours sunisentpour
la traversée. En cinq jours en moyenne, à partir de Zaouïa Bon-

gabia, an :ieu de quinze à partir de Dakar. la marchandise du

Kiger arriverait en France. Cette rapidité dans le transport in-
fluence la valeur même de la marchandise s'arrêtant moins a
Oran qu'à Dakar, elle y sera grevée de frais d'emmagasinage
moindres; il y aura moins de déchet de route, moins de mar-
chandises avariées ou corrompues, et ces considérations sont
dans l'espèce particulièrement importantes en ce que, tandis

qu'à Oran, par suite de l'abondance de la main-d'œuvre, la

manipulation des marchandises est peu coûteuse, elle est, par
raison contraire, d'un prix très élevé à Dakar. En outre, Je cli-
mat si humide et si chaud de Dakar provoque d'une manière

particulièrement rapide la fermentation et t'avarie des mar-
chandi.~ corruptibles, accident beaucoup moinsà redouteren

Algérie.

Ceci observé, nous avons à rechercher quel est le prix du
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)n'~'h' !)akar Hordcaux compare a ceiui d'Orao a MarseiHc.

On sait combien diftici!e serait pareille comparaison car les

prix v:)rict)tsuivau'.)a nature (fusmarchandises d'une manier''

tn'scompttqufe. Maissans parler des prix de 80 fr..par tonne

pour it's marchandises de deuxième catégorie, tarif des messa-

~eriL'smarititnes, de 40 fr. par '?00kilus des chargeurs réunis

pour la quincaiiïeric et tes étoffeset tes frais de retour, de 55fr.

par tonne pour )a~on)me,)ecaf< etc..nous ne retiendrons

que le prix de 25 fr. par tonne de la Compagnie r'reissinet. C<!

pn\ amait comme coMtru-part.it:if transport plus ~rand uaf
cht'min de fer représente par )e trajet à effectuer entre Bon-

t:abiaet la mer: 0 fr. 05 par tonne et par kilomètre, prix etevo

pour une marchandise qui a plus de 2,~00kilomètres de par-
cours a effectuer, nous autions un chitTrede 38 fr. 35 en y

ajoutant le transport parmer, onarriverait auxenvironsde45fr.

!)'uncôte 25 fr., quinze jours de quai ou de voyage, une

tnanipu)ationmajorée et chance de déchet et d'avarie l'autre

part, 45 fr., cinq jours seulement de voyageou de quai, moins
<)';faux frais, bien moindre chance de déchet ou d'avarie.
Yest-itpas évident que les deux lignes se valent et que tran-
sitce par l'une et par l'autre voie la tonne de marchandises

arrivera en Frante sensMement au même prix.
Cepremier point étabti, marquons tout de suite un avantage

au profit de la ligne séné;~a)aise sur tes 2,450kitometresde la

H,:nedu nord par Igueli, 454 seulement sont construits; reste-
rait donc à construire à ce jour i,996 iiilomè'res de voie. Par
l'autre ligne, au contraire, la voie étant construite de Dakar à

Saint-Louis, il ne resterait &établir que 1,420 kilomètres de
voieferrée pour arriver au Niger, soit 576kilomètres demoins
a construire, et les partisans de la ligne sénégalaise ferf'nt
"hserver qu'une pareille économie est un argument décisif.

Ma<sl'argument ne parait tel qu'à t'apparenee ce que nous.
savons du Touat et du Gourara prouve surabondamment

')" entout état de cause, et quand bien même nous ne songe-
rons aucunement à aller su Soudan, nous ne pourrions paA
'e''ger ptus longtemps ces énormes groupe:} d'OMis. Kous
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's)'<.ursuivr.a).st.-acti..n fait.. de la question du Souda..
et par dt-s<-()nsi([t.ratiunsd'<)r<j)-t'!)u)-et)K'nt françaises et a)~
ricnnes. l'occupation du Gourara et du Touat et mener, au
moi:)s jusqu'à ffjrueti. sinon jusqu'à Fomn E) Khcne~. une tigoc
'chemin de fer apte a les (tesservir en tnéme temps qu'à
desservir le Tafilalet. ~ous femns forcément cette ligne ià

qu'il doive y avoir ou non un transsaharien t'intérét national
est à cet égard si net et si évident qu'on ne peut pas se défendre
d'être attirmatif, sauf en ce qui concerne l'époque qui ser.)
demain ou dans dix ans.

Mais alors que devient t'ar~ument invoqué tout à l'heure en
faveur de la ligne sénégataise: t.'MX:kilomètres à construire

P"ur:)tteindre!gue)i et l,0pour uuetipne aétabiir jusqu'au
Niger représenteraient un total de kilomètres à construire

supérieur a la distance d'Aïn Sefra à Tossaye. t) y a plus, on
sait combien la main d'oeuvre est rare au Séné,:at, on sait com-
bien elle est abondante dans) Ouest algérien et en particutier
dans le Touat d'où nous viennent en Algérie chaque année à

t époque des moissons, malgré d'énormes distances, deux ou
trois mille journaliers. Les dimcu)tës techniques étant égates
d'ailleurs, rien n'autorise & croire que les i,420 kilomètres a
construire de Saint-Louis au Niger ne coùteraient pas autant

que les t,!KMet quelques kilomètres qu'il reste à construite

d Aïn Sefra à Tossaye. La double expérience du chemin de fer

du Haut-Fleuvc et de Dakar à Saint-Louis n'est pas faite peur
nous encourager à construire des lignes ferrées au Sénégal.
Mais toutes ces considérations ne sont que les moindres & invo-

quer dans le débat. Les lignes ferrées ont en Afrique une

double utilité elles ont d'abord une utilité d'exploitation

commerciale, elles sont en outre un instrument d'occupation

politique et mi!itaire d'une incomparable puissance. Deman-

dons-nous donc sansptus de retard laquelle des deux lignes de

Saint-Louis-Xioro-Kiger ou tgueli-Tossaye desservirait !e plus
utilement au point de vue commercial les régions soumises à

notre zone d'innucnce et affermirait le plus sûrement notre
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~hn.~nation sur ces pays. \'oit:tt:tVt')'itn)))c question et celle à

).H)~~)eonnepcutrcpumtn'que)ac:u'teà):tn):m).

~t d'abord.i) il y a lieu d'observer ()ue les pays somnis.Y notre

inthh'nct'peuvent, se diviset' en deux groupes c''))xq)[i,

(~nHncrc'ak'ment, ne penventpas nous être disputes et qu'en

tnxtctat de cause on doit considérer comme acquis, ceux au

contraire qui, ptacés aux contins, nous seront disputés par les

rn~~nadesd'Manchester t't!dcootatten)and.)t Il est tout de

~uitc~'Yidcht que )'en'ort()cn")rf'orcupa)inn doit porter sur

rcs derniers: agir autrement serait en réatité renoncer au

tx'netice qu'a pu nous rapporter le d?rnier traite diplomali-

<))K'.Ceci ('it. nous devons classer le Massina, c'est-ù-dirn

royaume de Ségou. ainsi (lue le Kaarta, le Baghena et

r\(tr:u' de t ouest dans le groupe des pays où hous ne pou-

vons pas être concurrencés. itn'en estptusdememe duMossi,

pays trop voisin des établissements anglais, de FAchant! et des

t'tahtissements attemands du To~o, pour que nous n'ayons

j'as de sérieuses craintes a son endroit: à plus forte raison

<'nest-i[ ainsi du Gourma qui est en outre très rapproche du

lifter, précisément au point où ce fleuve échappe diplomati-

'lucment à notre influence. C'est également la proximité du

M,:t'r et la facilité des transports par le Heuve jusqu'à ses bou-

ches qui risque de rendre précaire notre action dans le Galaï-

'tju. le Yaga, le Libtako. l'Aribenda du sud, le territoire de:~

S'mrhat indépendants, tous pays compris dans la bo'te du

~it;cr, et de même le Saberma, le Maouri, t'Adar. le Gober

ft k Damergou. pays situés au nord de la ligne diplomati-

<)"<;qui va de Say à Baroua sur le Tchad chez tes Aouelim-

'ni(tM)eux-mêmes, dont les districts orientaux sont plus rap-

f'~chés de l'anglaise Sokoto que de la française Tinboktou,

nnus avons lieu de craiudre la concurrence anglaise. Or.'quR
l'un trace, par la pensée, sur la carte, uue ligne ferrée allant

de<environs du lac Débo ù Saint-Louis, ne voit-on pas tout de

'nte qu'on abandonne tpM facto aux Angtaif tous les territoi-

fs que je viens de citer. Pour pénétrer jusqu'à Gago, ou seu-

lement jusqu'à Bourroum, c'est-à-dire chez les Aouelimmiden,
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il faudra:)joutt'rt()()kih)nn'trt's.au moins, de na-.i~atHm nu-

vi:tk':j'"ur atteindre Say, la distance sera dau moins t,(M)t)

knotm'trt's:<)uant au Mossi,on n'y pourra penctrerfjue p:u-
unsen) cote.toute la partie oriuntate restant tnanifestetncnt

;'t);u)donnt'eaux importations venues le t)envcant:)ais.
.\u Gourma, il n'y faudra plus songer non plus qu'au Liblaku,
au Yas:a,au Catmdjo et en outre a toutes les parties pcuptt'es

qui sont au nord de la ii~ne df Say a Uaroua.On ne desservira

hicn.t'nn'' façon pn'fctiv~fjuf le M~ssin~,p<'ur )eque) i! n'est

('ou, tant pas besoin de se mettre en frais, car aucun concur-

rent ne peut nous le disputer.

Supposons, au contraire, une )i~ne atteignant Tossaye et

venant du nord nous constatons, tout de suite, qu'elle est

plus près de Gago, même d<*Bourré, que de Tinboktou.

~ous pouvons occuper et ravi'.aiOer aisément par le nord,
);\drar des Aouelimmidon Say n'échappe plus à notre action

<'t,avec !ui,)eSaberma: nous pouvons, danst'Adrar. tenter

<tecréer une place de commerce qui, aisément approvisionnée

par Gago, puisse lutter contre l'attraction de Sokoto et. Fac-

tion gouvernementale aidant, nous assurer l'exploitation
commerciale de cette province ainsi que des provinces voisines

du Maouri, du Gober et du Damergou si même nous devons

jamaisanerunjourauTchaden voie ferrée, ilest évident que nous

aurons'ptus d'intérêt d'y pénétrer par la zùne relativement

peuplée et fertite de l'Adrar, du Gober et du Damergou, que
directement par les pays montagneux et absolument arides

du nord un embranchement détaché du pied de l'Adar des

Aouelimmiden viendrait se greffer, comme sur un tronc prin-

cipat, sur la ligned Iguelà Tossaye, un peu au nord dece der-

nierpoint.
Dans le Mossi, trois chemins nous sont ouverts, l'un par

Sarayamo, Fantre par Dore et Libtako, le troisième par Sin-
der ou Say. Et si, ce qui est vraisemblable, quelques tra-

vaux de canalisation nous permettent d'utiliser le lac Cha-

lebleb, que Barth déclare être en communication avec le Niger
aux environs de Tossaye, nous sommes alors en mesure d'aller
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)t.u'v"i~'directe, et avec une retnarqna'~et'conomiedcdis-

)a!ttr.thtnsr.\ri))it)dadusmi.)eM()ssiuth'(.o:n'n)a.ttherait

h)--thii''n\ do faire nntahh'au compare des (tistancfs de Tos-

-)\ou dll lac )))'i<o auxphtccsprincipates des divers pays que

t!u)! avons in()it)Ht's.t~etecteurpou:'ra. au simple aspect <!t'

):tcarU'.se rendre cotnptt'de <'t'qne nous avançons.

Il rst une autre raison d'ordre commercia) que nous devons

''paiement tnettre en re)ief: c'est t'intpret que présenterait

)u~' conmnnication rapide entre le Touat et te Kiu'er. On sait

<)tn-tt-Touat. le Gourara sont absolument privés de céréatt's

'-t <)eht'stinnx et que le Tatihdet en a insuffisamment. On sait,

;n: contraire, ({ue ces produits surabondent au Niger. Par

contre, les dattes très prisées par les populations du grand

t)eu\e ne viennent que du Touat et du Tafilalet, majorées de

pri\ de iransport énorme. Un commerce très actif ne tarderait

pas ainsi a s'etabtir entre tes oasis du nord et la région du

M~er si une ligne les mettait a portée les unes des autres et il

y aurait là un élément de trafic important pour la ligne
terrée.

)) reste donc acquis qu'au point de vue commercial la ligne

Tos-aye-t~ueti oHre sur le tracé Débo-Xioro-Samt-Louis des

avantages considérables.

Ces avantages sont beaucoup plus évidents encore au point
de vue politique et militaire.

t)eux puissances guerrières existent au Soudan l'une, celle

des Foulbes, aux trois quarts vaincue, a son centre dans le

Massina, l'autre, encore'intacte, est celle des Aouelimmiden

'tunt le centre est dans l'Adrar au nord du coude de Bour-

r~um. Le jour où ces deux forces se coaliseront contre nous

nous serons obligés de faire au Sénégal un déploiement consi-

derabte de troupes or, on sait combien le pays est dangereux

pour la santé de nos soldats, combien la moindre expédition
mditaire y est coûteuse. Une coalition de cet ordre n'aurait pas
seulement pour résultat de couper toutes tes communications

par suite toutes les relations commerciales entre le Sénégal
''t tt-s pays de la boucle et, a plus forte raison, les régions



-!l'.i-

situées beaucoup ptusa t'est :u[-~ess)t~<)uparai)''t'eSay:'t il

Harroua.EHe mettrait encore en rt'<'tpérit uns postes avanc.'s

<tnHaut'i,~o', en sorte'pn'tantqn'e))'sera )'ossit)t<')a pru-
dence nous défend de nnnsmstatterttans le Toit)[x'. dans te

!tomt)ori. relions ou cependant nous tenon'-pour très vrai-

se:nb)ab)e quêta coinnisation française serait très avanta-

geuse et très avisée. Cebut. grand entre tous. que nous avons

atteint en Atyeric. (!ont M.Franz Schrader a si heureusementt

('~nnetai'u)'[nu)e:raire:n!eu\(jue()ucont!ncrcu.r.j!tcun

peupte."Cebuti!no'tsfaudtaity renoncer: taxtque tesAouetim-

mitten re seront a l'abri de notre action immédiate et directe,
il n'y aura aucune sécurité pour nos ctahtissements qui s'éloi-

gneraient du ~iger et cesseraient d'être protégés par nos

canonnières. En vérité. devons-nous accepter dans l'Afrique
Ccntnte un programme aussi réduit, une situation aussi

précaire ?̀'

C'est dans t'Adrar des Aouelimmiden qu'est le nc'ud de la

question potitique et militaire en Afrique. Le maitre des

sa)ubresptateauxde!'Adrardetouest substituera tout natu-

rellement son influence à celle des Aouelimmiden qui l'occu-

pent aujourd'hui, et tes mêmes causes géographiques qui ont

donné à ces Touareg la domination de tous les pays situés

depuis le Kanem jusqu'à Tinboktou feront passer cette

domination entre nos mains. Or, quelle apparence ya-t-il qu'on

put~se fonder dans l'Adrar des Aouelimmiden un établisse-

ment militaire en rapport avec le but politique à atteindre, si

les ravita:llements des postes qui y seraient créés et le renou-

vellement des garnisons doit s'effectuer par le Sénégal, la

remontée du Niger jusqu'à Bourroum, entin l'ascensien à

partir de Bourroum des pentes de l'Adrar. Que coûterait 1 en-

tretien de pareille garnison et combien d'autre part serait pré-

caire la sécurité des postes placés aussi loin d'un centre mili-

taire quelconque? Qu'on suppose, au contraire, t Adrarrelié à

l'Atgériepa~ la ligned'Igueli-Tossaye,dans quarante-huithenrex

en cas de beao!n, les troupes de la province d'Oran peuvent

~treaupiedde t'. drar et tes ravitaillements sont d'autant
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~s <).. )-A)~K.p.d.)itdt.j;Ktc.)H.-is).<)in. non scu!
~rntast-s propres trf.u~.s mais une..n. a tontes [es troupes
'P<J"ions ut..).)!-sur)eM~er. Pris-jntre nos postes
.!nH:u.).\i~cr:\)'oues( '-tnosetabtissementsmititairesde

~Je Hombori, tu Tombo nous appartiennent sans pat-
!e et nous pouvons désormais sans crainte y envoyer nos
r..)ons. Ainsi la ligne Tossaye-t~ueti n'apparait pas seutement

otomehautement préférable à toules tes autres lignes: elle se
r.'vrjpa nr-nscn raison de fadiructiunorieutue droit sur

!drarco.nn)e!'instrumentindispcnsab)eat'œuvrfdeconqu~t.'
.'ivitisatrice dp rAfrique. de cette <L.nvrequi s'impose a nous a
titre de devoir national.

Si ctroit pourtant que nous paraisse ce devoir, il u'en est
pas moins vrai qu'i[ est subordonne aux conditions plus ou
moins difficiles de son exécution. Pour que nous fassions

avance des capitaux nécessaires non seulement à tetabtisse-
n"-nt de la [i~ncferrëe, mais encore à t'occupation militaire et
.-ommerciatede l'Afrique, encore faut-il que t'entreprise nous
apparaisse clairement comme devant être fructueuse à bref
dëtai. Notre énorme dette à payer constitue, en effet. notre pre-
""L-r devoir. Nous n'avons pas le droit, tant que cette dette ne
sera pas payée, de nous livrer, fut-ce sous la forme d'entreprise
< otoniate à des spéculations hasardées. D'autre part, l'état pré-dire de la paix en Europe nous impose le devoir de garder
pour le Rhin toutes les forces actueliement disponibles pour

objet et. dut le Soudan être une mine d'or, je n'en voudrais
quant à moi, sH devait diminuer notre force de résistance

en Europe.

Recherchons donc au doubtr point de vue commercial et
mililaire ce qu'il faudrait d'hommes et d'argent pour la réali-
sat.oa du seul programme digne de la France en Afrique, celui

mettre en œuvre toutes les richesses exploitables et celui de
"Y'ser, au contact de ses colons, tous les peuples africains
aples à la civilisation. /T
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rXOGRAMMt- ET ML'nCHT t'H L'UCCU'ATtOK t'OUTX.~t: ET MIL1T,\IHt:

DLSAUAKA

Nous diviserons, pour la plus grande commodité de l'exposi-

tion, en trois régions militaires l'ensemble despayssur lesquels

s'exercerait notre domination.

C'est d'abord le Touat et le Gourara depuis le DaharE! Amat-

au sud, jusqu'au Kheneg Zoubia au nord c'est ensuite la

région des Touareg depuis Gago au sud, jusqu'à Dahar El

Amar au nord c'est enfin la région de Mossi avec un postt-

cxtreme vers l'est, soit à Say,soitaSinder.etaunordauxmonts

de Hombori.

Tout d'abord combien faudrait-il de troupes pour conquérir

ces divers pays et où les recruterait-on ? La conquête faite,

queUesdevraient être les forces d'occupation à maintenir dans

ces divers pays et quel serait le budget de cette occupation

militaire?

Je n'hésite pas à dire, dès ce moment-ci, que si nous entre-

prenions d'un seul coup toute la tache, nous nous exposerions

à des dépenses d'hommes et d'argent absolument excessives et

telles qu'il vaudrait mieux, d'ores et d~ja, renoncer à tout

mais la tache à entreprendre se divise, an contraire, par série-'

qui correspondent précisément aux trois divisions que nous

avons faites. La première en date devra être celledu Touat et

et nousallons immédiatement l'étudier.
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§ t. .t« /)0<M<< ~-t;<.~o/t~ ,.<M,7~a/<<

'tt.iqu..duTuu.UpartnSa)ah.-xiger..itd..sfurcesconsid..rab)e.L..S;.ha,a
.h. r sa-uw-raitpourdéfendre)“ Sata). Luepagede Barth; D.,K.,u-

nr~-e"~jf-rr~'n"!ttij~ah.ira. D.'Uttunsid.'rattous;un)or-tanh-s..ur t-etatsocialduTouat:)sm.)iignoraduTidikctt.duBasTouat.'t duSahara;Pourraitctrp conquispacitiqucujt.ntsans échodans).-
S..haraLapolitiquedet'in~.n-.t.Lesnon.a.JMetle douro;Derinttueac.-

pr.uier contactavecle Ksourif. Titres depropriétéà délivreret
abolitiondesGuefara;)teuage.ents à gardervis-à-visdesChorfa.

La question du Touat est certainement plus dip!omatiquc
quemitita.re. Pourfaire apprécier à ce point de vue combien
t-Ileest moins importante, supposons un moment résolue la
question diplomatique, de telle sorte que nous n'ayons à nous
préoccuper ni des protestations de l'Espagne, ni d'une inter-
vention possible du Maroc. Autrement dit, supposons pour
agir dans cette région, un blanc-seing de l'Espagne et chez les
gouvernants marocaius un état de découragement à priori tel
qu'ils se borneraient nécessairement à une protestation plato-
"-que. Aurions-nous dans ces conditions besoin de soldats
pour conquérir leTouat? Oui, et de beaucoup plus qu'on ne le
pensesi nous l'attaquons par !n Salah; non, si nous t'attaquons
par !gue)i.

Par In
Satah.–GéographiquementInSatah se soude aux

groupes d'oasis du Touat et du Gourara politiquement il n'est
en reatité ni touatien ni gourarien. Entant qu'oasis de produc-t.ouet oasisde consommation ce centre est négtigeabte, en tant
queplacedecommerce il estactuellement important, mais la na-
ture de son commerce est telle que celui-ci s'effondrera, s'éva-
nouira nécessairementànotrecontact. En effet, il résulte de tous
les

renseignementsrecueillis à cetégard, et l'on penttenirpournotoireet certain que le commerce des esclaves représente àlui
seul les 4/5de son commerce total. Pourt-échange de la denrée
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hmt):um'.)nS:U:th:tdt"<(;otnpt<)H-.s.<i')mfp;))'tat'm))~ktcu. n,

~mtt-t'partà<.t)a(tam<-s.St's actifs p'nn'vovt'urs ce sont tes

T"u:u'e.t sans tcs()m'!s:nSa)at)tK'pourrait vi\t'). En retour.
't'statn Satat)ou('!t'<Touar<<)u moins tfsth)~!t''f")))):t-
:~t~!i')t tes provisions fjuik'ur sont nfCfssaircs,prov!sin))s

')t'itsn'achctentd'aittcursqn'avp(-tu te~cr tribut on droit dt-

protcction~uctrara; que pai'-nta c'-ux-ci)cs caravanes d'escla-

YC-.)nSa)a.hn\'sL!<) :tutr<'c)fu~t'~n'uh uni .!L'n('r!crs dont
tes intérêts commerciaux sont associes a ceux <tt'straitants de

tout le Sahara et des fwrds du M~er. Toucher à tn Satan, c'est
donc toucher a tout le Sahara, au Hoggar client direct de

l'oasis, à Tinboktoudont les négociants sont les associés de
ceux d tn Salah, aux Aouelimmiden dont une source df profits
vient tantôt du pillage, tantôt de la protection des caravanes

entre !n Salah et Tinboktou, A cause de Ghadamès, absolu-
ment intéressé à l'existence d'tn Salah, ce sont les Azgveurqui
entreraient à leur tour en lutte et vraisemblablement, aussi sur
les instigations descommerçants, les KelOui et les KetGuéress.
Pour défendre !n Salah, Tinboktou armerait de même que
les Aouelimmidenet les Berrabich, eUestfogas, dont les rami-
tications s'étendent de l'AUanUquejusqu'en Egypte, ne laisse-
raient certainement pas inutiles pour cette lutte ni tes Att
Atta ni les Tadjakant. Tout ce qu'il y a de Snoucïi én Sahara

prêcheraient la guerre sainte, et pour qu'on ne puisse taxer ces

prédictions de fantaisistes que le lecteur nous permette de

placer socs ses yeux cette page de Barth

« Pour mettrele comble aux misères de ma situation, il
« arriva ce mêmejour la nouvelle que les Français avaient

complètement battu, dans l'Algérie méridionale, tairibndes
Chaambaet s'étaient avances jusqu'à Ouargla et Metlili. it
s'en était suivi une crainte générale que cesétrangersexccres

« ne gagnassent du terrain; peu de jours après, tandis que
nous rebroussions chemin vers l'ouest, cette nouvelle noit
seulement se conurma, mais nous apprîmes que Ouargla, cet
« ancien centre du commerce le plus étendu avec la Nigritie,
« était tombé au pouvoir des Français en conséquence, le
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rheick caressa pendant <juc)<)uutrmps!e projet de r:t--s('n)-
..t'ter toutes if-forces miHtairesdesAouetimmidenctdu

T~uat,pour marcher contre tes comjm'rants. Sur mon con-
"st;it,it renonçait ce plan aventureux, ma'si)crut devuir

envoyer au\Prancais une tettre par taqueXcitieurdt-tt-ndait
".d'avancer davantage vers te sud et de pénétrer dans te
"désert." Il

Cetappel aux armes de tout le Sahara qu'Et Bakay fut sur te

point de proclamcr pour sauver Ouargia, combien plus d'in-
térêt auraient les musulmans de Tinboktou a te proclamer
pour ta cosmopotite tn Salah, et combien plus de chances il
aurait d'être entendu. )t faut donc se faire a cette idée que te

jourounous attaquerons )n Salah sera celui de la dernière
prise d'armes et de la lutte suprême du Sahara contre nous.

Est-il possible', avec les renseignements que nous avens
maintenant d'évaluer les forces guerrières que dans cette
tut te le Sahara pourrait mettre sur pied? La chose n'est pas
impossibleet nous allons la tenter.

/~«o;w<'Ht foi-ces w;7«a<r<<. Nous savons par
Déporter que les Hoggarcomptent 4,880 combattants si ton

joint à eux les Taïtok et leurs !mrhad. Les Azgeur disposent
de forces sensiblement inférieures, et il est admissible que
deux partis se formeraient chez eux, dont un convaincu de la
supériorité de nos forces inclinerait vers FabsteRtion nous
'-vatueronsdonc à 6,000 le chiffre des guerriers que les deux
confédérations réunies des Touareg du nord pourraient
nous opposer. Le .Zegdou de t'oued Guir, dont les seuls
nou.ménia comptent 5.000 guerriers, au témoignage du
général de Wimpfel, peut mettre -huit mille hommes sur
pied, dont un tiers à peu près en cavalerie ce n'est assure-
mentpas être pessimiste en supposant qu'il fournirait à cette
lutte 3,000fusils. Les tUcmnaoutes Tchoderet autres nomades
de 1 ouedMessaourapourraient fournir un contingent de 300
hommes.Quant aux Ait Atta et aux tribus qui leur sont géné-
ralement aliées, les OuledMoùtatet les OuledDetim,les Snoucïi
ne pourraient faire moins que d'exiger d'eux un contingent
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semblable acctuidu/cg.tou duGui)-.!Sous arrivons maintenant
an total de 1~,500guerriers nomades qui constitueraient en

quelque sorte contre nous un continrent de première ligne et
seraient vraisemblablement aussi vite a lu Salah que nous-
mêmes. Maisa ce contingent il faut joindre celui qu'on exige-
rait des 400,000 sëdcnta'res du Touat et du Gourara, conlin-
gent peu belliqueux, n'ayant guère de ressort, mais qui, enra-
dre et excité par les nomades ayant t'avantage d'une connais-
sance parfaite des lieux, ne pourrait assurément être tenu
pour quantité négligeable.

D'ailleurs, je prie le lecteur d'observer qu'il importerait fort

peu que la bourgade d'In Salah fut ou non prise a bref délai.
Ce n'est pas le bombardement facile de quelques ksour saha-
riens qui consoliderait notre situation au Touat. Les i,000
kilomètres qui séparent !n Salah de la tête de ligne la plus
rapprochée, Biskra, n'en subsisteraient pas moins les commu-
nications du corps expéditionnaire avec l'Algérie n'en reste-
raient pas moins en constant péril sur tout ce long parcours;
et cela d'autant plus gravament que la rareté et la pauvreté
des points d'eau sur la route ne permettraient le ravitaille-

ment quepar petits détachements et exigeraient /mp~mcM<uM
énorme d'innombrables bandes de chameaux exposés cons-
tamment a un coup de main ou à une débandade et dont la

réquisition ne tarderait pas à épuiser les réserves en troupeaux
et la bonne volonté de nos Chaamba.

Viendrait pendant ce temps-là ce que j'appellerai le contin-

gent de deuxième ligne: les Aouelimmiden et leurs alliés, les

Iguedaren et les Tademekket,tesAnistimenet les tguetad qui
enverraient assurément un contingent de i2,000 cavaliers les
Berrabich qui pourraient bien en offrir 2,000 les contingents
des Ke!Oui et des KelGuërèss qui comptent ensemble prés de

20.000 soldats, et dont 2,000 hommes, au moins, seraient les

représentants dans les rangs de nos ennemis; puis toute
la série des aventuriers marocains et tripolitains que les

Onverrap))uto:nque les Aouelimmidenet leursvassauxforment'
ensembleunepopulationde SM.OMhabitants,fortede80,000guerrien.
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S!)"ucïi recrutcnuent de toute pjn't, ce qui placerait en face de
th'ns une nou\He armée de '20,000ennemis.

IIest facile de prévoir des lors ceque nous serions amenés à

~it't*.Ayant t'expcrience t)e i880 et le souvenir des services

n'ndus par le petit chemin de fer de MecheriapendanU'expé-
dition contre Bou Amama, nous pousserions en toute hâte les

).)i!s enpartant d'un point quelconque choisi irla hâte suivant

itnputsiondu moment. Nous improviserions une ligne avec les

matériaux que nous aurions sous la main, par un tracé quel-

'-«nqueplus oumoins étudié et que les entrepreneurs spéculant

surt'urgent besoin que nous en aurions nous livreraient vaille

') uevailleauplus hautprix possible. Enmêmetemps nos colonnes
st-raient obligées de poursuivre leur oeuvre après !n Salah,
)Aou)efdeviendrait notre objectif forcé, après l'Aoulef le Gou-

rara, et comme pour rentrer en Algérie nous trouverions
devant nous l'obstacle des dunes de l'Erg, force nous serait
<)erevenir par l'oued Messaoura et Igueli. Au départ de notre

colonne, on aurait parlé d'un simple coup de main sur !n

Salah, d'une « harka, d'un poste acoastruire et nous nous
ocrionstrouvés en présence de toute la conquête du Touat et
'tu Gourara à faire a l'improviste et d'un soulèvement générât
')u Sahara &réprimer. Cette œuvre accomplie, quel serait le

n-sultat qui resterait acquis? Quelques centaines de mille de

)':t)miersdétruits, quelques habitations de ksouriens ruinées,
le désert agrandi, les rancunes semées, la haine du nom fran-

<;aisdevenue générale et t'œuvre de civilisation ajournée pour
I renteans.

Voilàtrop souvent le fruit des expéditions militaires mal

"mbinëes.Nile Parlement, ni l'opinion publique actuellement
ne veulent à coup sûr de eeUes-ta. Il y a mieux à faire qu'une
expédition militaire; il y a faire du Touat et du Gourara une

< "nquêtepacifique qui ne nous coûtera peut-être pas un seul
hommeet ne nous exposera qu'à des dépenses immédiatement

productives. Maispour mettre le lecteur à même de suivre la

démonstration, il est au préalable nécessaire que je mette en
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retiefdcux circonstances particuticres &t'etat social du Touat
<'t<)uCourara.

!.evieit Hérodote. celui qui si bien mérite par son esprit
d'observation et de critique d'être appeié non seulement h;

père de l'Histoire mais le modèle des historiens, signalait de
son temps t'etat mist-rchte des « auasitac », que les notnades

paresseux et inutiles rançonnaient chaque année et qui vivaient
dans un état de véritable servage. Il. revient notamment a
deux reprises sur t'int'ortunc (tes sédentaires d'ugi)cs (Aoud-
jila) qui ne cultivaient les dattiers de leur oasis que pour le

compte des Nazamons. Ce qui était vrai du temps d'Hérodote
est encore vrai et lamentablement vrai aujourd'hui. Il n'est

pas un voyageur qui n'ait été frappé de t'sntithcse éner-

gique du nomade et du ksourien; le lecteur me pardonnera
de faire de nouveau appel &mes souvenirs personnels.

Dans cette région existent différents ksours ou villages
bâtis, en dehors desquels on ne rencontre que les tentes des
nomades. Parfois, comme aux Arbaouat, le ksar se présente
sous la forme d'un véritable et gigantesque château féodal aux
hautes murailles crénelées, et qui surplombent de toute leur
hauteur quelques ravins plus ou moins humides. D'autre fois
les murailles sont basses, les maisons s'entremêlent de jardins
et occupent ainsi, comme & Thyout, une vaste surperticie.
D'ailleurs, dans l'un et l'autre cas, l'aspect intérieur du hsar
est misérable. Les maisons faites d'argile et de cailloux routés
et encore de toube et de boue, sont affreusement ruinées et
enfumées. Les ruelles sont ravinées et encombrées d'ordures;
elles sont recouvertes de voûtes sur la pius grande partie de
leur longueur, en sorte que ni t'air, ni la lumière ne pénétrent
jamais leurs cloaques. A travers tes murs noircis et les rues

puantes grouille une population btéme et rongée de scrofule.
Le ksourien fait mal à voir. Gréle et maigre, il est l'objet
des constantes railleries du saharien nomade qui prétend que
Dieune l'a fait ainsi que pour qu'il puisse escalader, sans tes

rompre, tes tiges hautes et flexibles de ses da'tie.s.

Lenumade, lui, faitavec le ksourien une antithèse frappante.
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tticnmembre, musculeux, robuste, il fait bravadedu danger et
(tela fatigue. Son aspect est aussi insolent et lier que celui du
k-uricn est mélancoliqueet résigne. Celui-ciest le serf docelui-
h't. Sonssa tente, décorée, suivant tes tribus, de plumes de coq,
d autruche, ou de queues de cheval, le nomade mène une vie

:mt;randairetau grandsoleil, sedëptaçantcon'.tamment, parr
foisa de longues distances, suivant que le hasard d'une pluie
<'stiva)clui promet dans quelque canton lointain des pâturages
inattendus. Les trois pierres noircies de son foyer, quelques
marmitesen fer battu, produits de fabrication française, quel-
<)ueplat en bois, quelques outres faites de peau de chèvre ou

'i'antitopes et son long fusil à pierre, voilà tout le mobilier du
nomadesaharien. Dansleksar, il a des dattiers que le ksou-
rien arrose pour lui moyennant un maigre bénéfice, et c'est
encoreà l'abri des murailles du ksar, sous la garde du ksou-
rien, qu'il emmagasine les blés achetés dans le Tell, le beurre

fabriquépar ses femmes dans les loisirs du campement, les
lainesde ses moutons et les dattes du Gourara.

Partant ensuite des ksour oranais, j'ajoutais « Lapopulation
moyennedes ksour varie entre 200et 600habitants. Elle a fort
diminue, d'aitteurs. depuis un siècle. Pour échapper à la
misère tt à l'oppression des nomades, un certain nombre
') entreeux se sont réfugiés dans nos villes du Tell. L'anémie,
la scrofuleet les maladies qui en sont la suite, déciment le peu
(luien reste.

Il est urgent que nous apportions remède à cette situation,
car le ksourien est, an point de vue français, fort digne d'inté-
'<').Berbère et non arabe, il a conservé avec son antique lan-
gage les habitudes de labeur qui caractérisent cetie race. Mal-
ure les coups de force des nomades, il a su garder, ptut'tt
commeune tradition <me ctm" une défense. l'institution

'mocratique de ta
djen~~ée

sur le suffrage universet.
t'ropriétaire de quelques ers et les cultivant avec amour,
il al'instinct consenateurMans la bonne acception du mot.
J'ai reçu moi-mêmetenrstroptégitimes dotéancesà l'endroit des
numates et l'expression très sincère, j'en suis convaincu. d<~
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tfurs.vocux, pour ()))t-la France apporte chez eux et la paix et
tasécuritë."

On en peut dire autant de tous les ksouriens du Touat et du
Gourara. Chaque année par milliers, fuyant l'oppression et
11misère du pays natal, ils viennent offrir à nos colons de la

province d'Oran la main d'œuvrc que les Kabyles du Djurjura
procurent aux colons de ta provinced'Atgeretde Constantine. Us

rapportent &uxgens de leur pays que nos villes sont poUcées.
nos routes s~res, le fruit du trayait assuré chez nous a cetui

qui cultive et l'homme de rapine puni. Le colon algérien les

connait-il suffisamment pour avoir droit teur confiance, il

reçoit d'eux le récit de leur infortune, de leur haine aussi pro-
fonde qu'impuissante du nomade et de teur espérancelointaine

et commeobscuredans l'intervention dela France en teurfaveur.

Au contraire du ksnurien, le nomade a de la France une

peur raisonnée; ses instincts sontpillards et ta rapine n'est pas
seulement pour lui une occasion de lucre, elle est aussi un

passe-temps favori l'arrivée des Français ce sera la fin de son

régne. Pouvons-nous lui en vouloir de nous exécrer de toutes

ses forces? Comprend-on maintenant tout ce que cette rivalité

des ksouriens et des nomades offrira de ressources à notre

politiquesi elle est avisée? que si, au contraire, nous nouspré-
sentons dans les ksours les armes a ta main,sonnant la charge,
nous associerons forcément, dans le sentiment d'une commune

terreur, ksouriens et nomades et les aurons ainsi unis contre
nous. Sans donte le ksourien manque d'énergie, la servitude

.l'a rendu poltron, la misère t'a fait faibie, mais il est le nom-

bre et dans te Touat il est au moins dans laproportion de onze

contre un nomade; de plus, il occupe les ksours et les maga-
sins ou se trouve la denrée du nomade en même temps que la

sienne. Les ksour, il peut nous les livrer; le nomade, il peut
t'anamer; et c'est pourquoi noua~nedevons & ancanphxnëgti-
f!er son assistance ni nousaliéner ses sentiments.

Le deuxième fait d'ordre social que je tiens &signaler, c'est

l'indépendance les uns vis &vis des autres des divers groupes
d'oasis qui constituent cet ensemble géographique auquel on
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<)~nnele nom générât de Touat. On doit en effet distinguer
<) abordcinq groupes diférents qui sont: en allant de l'est a

t'~nest.te Tidikelt avec son annexe l'Aoulef dont le centre

principal est In Salah le Gourara avec son annexe l'Aougue-
)«ut. centreprincipal Timimoun; le Touatproprement dit avec

la viHcde Tamentit commechef-lieu, et l'oued Messaoura dont

ta région la plus influente est celle du Kerzas enfin le petit
btad d'tgueti. Chacun de ces groupes est composé de plu-

-.k'urs blad )' réellement indépendants les uns des autres et

administrespar des djemaa ou assemblées de notables investies

<)ela plénitude du pouvoir. Enfin, chaque blad est lui-même

composé de un ou plusieurs ksour qui administrent eux-

tnemes,sous le contrôle de la djemaa du blad, leurs petits inté-

rêts locaux.

Lesksour d'un même blad sont liés par un pacte; en atta-

quer un, c'est les attaquer tous. Les blad d'un même groupe
-ont libres les uns vis à vis des autres, mais ils ont trop le sen-

timent de l'intérêt commun et des relations trop fréquentes

pour se laisser attaquer en détail. De groupe à groupe on ne

se connaît et on ne s'assiste que dans la limite des relations

c"mmercia'es plus ou moins suivies. C'est ainsi, par exemple,

<)ucle Gourara connaît le Tidikctt par suite des communica-

tion- fréquentesqui existent entre tn Salah et Timimoun mais

)f bas Touat et Tamentit sont plutôt des rivaux que des cor-

n-spondanta(!n Salah et des ennemis plutôt que des alliés.

<Juaotaux oasiens de l'oued Messaourails connaissent Tamen-
tit et le Bouda au sud, ils ignorent le Tidikett dont ils n'en-
tendent parler que comme d'une étape lointaine et d'un pays
''tran~er. La connaissance exacte de ces relations permet ainsi
<tcmesurer, dans l'étendue de la contrée touatienne, la portée
<k'scoups que l'on veut frapper et de fractionner les résis-
tances auxquelles on s'expose. Je tiens, quant à moi, que
t'' centre dont l'action rayonne le plus dans l'ensemble des

"as). c'est Timimoun. Les relations de ce centre avec In Salah

t est.Tamentit an sud-ouest et Kerzas an nord-ouest sont

<)"ntidiennes.Il n'est pas douteux qu'il prendrait fait et cause
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four peu qu'il esti.n.Uque la lutte ot!e quelque chance cuutn.
icnnemi de ces trois régions, et que de même. s'il était atta-
que. il ne puisse les intéresser son sort. C'est ainsi que )..
<.ourara obtiendrait l'appui d'h. Satah et que les guerriers -.lu
Tidikett accourraient pour défendre Timimoun. Mais il est n.
moins certain toutefois que les guerriers du Hoggar. qui n'h.
siteraient pas un seul instant à défendre ln Salait menacé, hési-
teraient. malgré les soUieitations de )a djemaa du ksar El
A. ah. à envoyer leurs guerriers au secours du Gourara, pays
qu'ils ne connaissent guère et avec lequel ils n'ont aucune
relation. it en serait à plus forte raison de même des Kel-Oui
et des Aouetimmidcn plus étrangers encore au Gourara et a
'fimimoun.

Ceci posé, je prie le lecteur de se reporter à la carte ft
d'observer tout en haut de t'oued Messaoura, au point de jonc-
tion de l'oued Gui. et de i'uued Zouzfana, l'oasis d'Igueli.

CunatituantaePr,, 1epetit ksar de Maïzer un blad isolé et
indépt-n.iant. cette oasis appartient seul sur l'oued Messaoura
aux Douïméniit dont les campements habituels sont situés plus
au nord sur l'oued Guir. En arrivant à !gue)i, l'indigène du blad
Ksrïaa ou du blad Rhaba a le sentiment qu'il entre non seut.
ment dans un nouveau blad :n~!s même dans u.uuvcau pays.
le pays des Douïu-énia. K<< et Rhaba appartiennent à ut.c
sorte d aristocratie religieuse, celle des chorfa: !<rue!iappartint
seulement aux nomades. Les destinées de ces divers blad sont
distincte. !<~matt.e,,rs de l'un n'intéressent pas t'autre, ensnW~
que notre occupationJ'lgueli, si d'aiiteurs elle était prudente et
se faissit sans lutte, chose facite.éveiUerait sans doute dans
le reste <iuTouat une légitime déGance mais très Yraisembta-
btementn'entrainerait aucun soulèvement concerté. LeReggan.
Sali, Tam-R'it même considereiaietit !e uangerfrançais comn)p
trop toiut~a pour s'en émouvoir: Akabli et l'Aoutef ignorent
Igueti.et !es ruséspotitin. de'a djes:~ ;n Sa!ahperu.ciit
vraisemblablement leur tonp~ s aviver leur méfiance et a
secouer leur inertie. Quant a Timimoun, son premier soin
<ierait d'implorer le secours de Fezet de compter sur le sultan;
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ju:~ lecteurs se souviennent que nous raisonnons dans

!h\[h.où la protection du sultan marocain serait sin)-

)~~n~tp)atonique. Ainsi s'aceouptirait, sans autre écho

.n~ Touat, notre installation a tgucti que devrait suivre
<r.)i!k-ttrs dans le délai le p)us strictement court possible, la

pn~rtk'sraits.

Mais. medira-t-on, pour admettre que t'occupatioa d't~ueH
r~~t- -:tns retentissement. il faut supposer qu'il n'y aura pas

)')t) car si les Douïmënia courent aux armes, ils ne man-

'jtn'ront pas d'appder à leur aide les Rtemna et autres noma-
't~'s.tu Touat; la cause d'tgueti deviendrait ainsi la cause du
Tuuat tout entier.

Pareille éventualité est en soi peu effrayante car, à la din'e-
r.'nce de ce qui se passerait si nous marchions sur tnSatah.
"asis pour laquelle le Sahar:t centra) tout entier se soulèverait
""us narrions à !gueti, en face de nou-, de façon très certaine,
.jut. i..<seuts contingents du Touat de plus, au lieu de com-

buttreàt~OOOkitometrM d'une gare algérienne, notre effort
militaire ne s'exercerait à Igueli qu'à 350 kilomètres d'Aïn
Sefra, à 280 seulement de notre redoute de Djenian-Bour-
resk, sur les bords d'un cours d'eau courante et dan« un
pay- t.icn pourvu de fourrage en tous temps. Mais cependant,

tiemirai pour fort regrettable un incident militaire quelcon-
cette première étape vers le Sahara central. JI faut, en

"Têt, de toute nécessité ne compromettre en aucune façon la
<a!)~.française aux yeux des ksourièns et ne nous présenter à

uxque comme de< libérateurs et des amis de la paix et de la
J"shcf il faut que nous fassions d'<x nos sincères alliés, ce
-t~ sont déjà dans le fond de leur âme tous ceux d'entre eux
qui sont venus en Algérie. Il ne faut donc à aucun prix, tandis
't's sont encore sous la coupe des nomades, les obliger à
prendre lesarmes contre nous.

~s aiors, comment conjurer l'éventualité d'une lutte aveces t)ou.menia? Certes. la chose est simple pour qui connall
""mades. !t suffira de les intéresser pécuniairement à notre

"se et les sachBces à consentir, je l'assure bien, ne se.
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runt pas c-~fssifs On n'a nulle idée en France de l'action dé-
cisive que pourraient avoir auprès d'eux quelques dix mille
francs distribués entre les notables pour reconnaitre le con-
cours qu'ils nous prêteraient, soit comme maghzen on loueurs
de ctuMnaMt dans une expédition, soit pour avoir assure la
sécurité de la voie ferrée. Le nomade saharien n'a qu'une seule

passion au cœur: ta cupidité. îî n'a defetigion qu'a t'ëpidermc:
la patrie, il ignore ce que c'est )a famille, il en fait aisément
bon marché il n'est rien qu'il ne soit tout d'abord disposé à
vendre et si aigu est chez lui ce sentiment de la cupidité qu'à
la vue du douro il perd, non seulement toute notion de justice.
mais encore celle de ses plus évidents 'nterets. Certes, si
comme récompense anticipée de bons services, on lui offrait
une forte somme d'un coup, il ferait toutes les promesses, ac-

quiescerait à tous les engagements, et l'argent mis en lieu sûr,
se conduirait exactement comme s'il n'avait rien promis: mais
en le tenant en laisse par cette cbatne d'argent jusqu'à ce que
la construction de la voie ferrée fut achevée, on amènerait sû-
rement le résultat désiré. D'ailleurs, au premier contact avecle

ksourien, nous aurions cause gagnée et le nomade isolé sur
toute la surface du Touat, ou serait tenu de se soumettre, ou
nous donnerait l'occasion d'une répression facile à laquelle
applaudiraient les ksouriens affranchis et quiconstituerait une

leçon dont le retentissement en Sahara serait des plus salutai-
res tout dépendra ainsi de la prudence et de la sagacité dont

feront preuve les administrateurs du début.

Et je dis, qu'au premier contact avec les ksouriens, nousau-

rons cause gagnée dans tout le Touat; il va de soi que je sup-

pose une administration soucieuse de se les concilier. On ne

saurait avoir la prétention de faire d'ores et déjà un pro-

gramme d'administration da Touat, mais pour les rares per-
sonnes qui ont étudié ce pays, certaines considérations s'impo-
sent, et l'on me pardonnera d'y revenir. Un acte de début

devrait être, à mon avis, la constatation par acte authentique
des droits de chaque ksouhen sur ses palmiers. La « carta,
comme disent nos indigènes algériens, c'est-à-dire l'acte admi-
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xistratif établissant leur propriété, serait pour les ksouriens
nutrc don de joyeux avènement cette constatation de leurs
'iroits devrait être faite dans un détai rapide, après que cepen-
'iautfc chemin de ft-rseraitarrivéàt~ueti et qu'une respectable
garnison y serait installée. Sauf preuves contraires bien na-

rrantes et aveu de tous les intéresses. les droits des nomades
sur les palmiers, qu'ils ne cultivent d'ailleurs pas, devraient
être rejetés, et la maxime que la mise en culture du sol vaut
cutnmepreuve de propriété, admise à titre de présomption à

laquelleil ne pourrait être que très exceptionnettement dérogé.
Toutesles servitudes, tous les prélév -ments. tous les droits de
~uefara(protection) ou autres de même ordre devraient être
radicalement annulés et nous devrions faire en sorte que le
ksourien, dès notre arrivée, pût se considérer comme vérita-
blementaffranchi.

tt ne devrait être apporté de tempérament à cette politique
<)uelorsqu'on se heurterait aux intérêts des chorfa. intri-
gants et cupides, ces représentants de l'aristocratie religieuse
dupays, ont malheureusement sur les ksouriens une inuuence
avec laquelle nous devrons compter dans le début. Tant que
notre souveraineté ne sera pas d'ailleurs pacifiquement recon-
nuedans tout le Touat et qu'une organisation militaire ne l'aura
pas rendue inébranlable, nous devrons également éviter, soit
<teheurter les chorfa, soit de nous lier vis & vis d'eux; il y
aura là une question de tact et de mesure.

est une autre considération que les administrateurs du
delmtdevront avoir constamment présente à l'esprit: c'est quenousaurons le plus grand intérêt à maintenir les rivalités en-
tre les divers blad, à fractionner et émiëter autant que pos-s'b!. l'autorité des chefs indigènes en morcelant les comman-
dementset à favoriser dans chaque blad, puis dans chaqueksarl'autorité des djemaa tocatesétues par les ksouriens et
qui, quand elles seront solidement constituées, ne pourront
manquerd'être pour nous un solide point d'appui, d'abord
coutre les nomades, ensuite même contre les ehorfa. Nous
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ne tarderons pas ainsi & nous faire mu' clientèle Ksuurienm'

qui représentera le nombre et qui nous assurera t adhésion

successive de chacun des b)ad.

Je crois fermement a la possibilité de conquérir ainsi te

Touat entier sans un coupde fusil. Cela ne veut pas dire qu'il

n'y ait besoin d'aucune garnison dans le Touat tout au con-

traire, un des facteurs de la paix sera la crainte satutaire que

notre force inspirera aux nomades :« vis ~ffm, para bel-

/f<nt est aussi vrai là que partout ailleurs. Nous nous expli-

querons plus loin sur l'importance des forces militaires que

l'administration touatienne devrait garder a sa disposition.

§ -i. Au ~Ot)<<<<<'''Mf ~/f)~!af~'«'.

L'*traité de tXH LeTouatrM n'<t<M(~tt~'qucttce*d'uneoccupation
fraucaueduTouatsurla politiquefuropyt-um'Aagtptprrc.AOonag'j'
Italie,Espague;De la pOMibitit''df n'Mudr<'la questiondu Touat.

aprèsaccordavecl'Espagneet certitudedf t'ixactionduMarocM.Ribot

et le Touat; Le Touatoccupépoussera-t-onplus )o:n* Quettiont1<~

r'~erver RetenttMementsatutairede occupation duTouatdanstout

)<*Sahara et le Soudan:Com'-qut'uctth<-ur<-u<essur )'en*etnMed

notrepolitiqueafricaine.

Ceux qui connaissent bien le Sahara, si d'aiUeurs certains

préjugés professionnels, malheureusement trop communs, ne

es aveuglent, me concéderont, j'en snis certain, la vérité Je~

Ices considérations; mais il reste une objection qu'on ne man-

quera pas de formuler avec d'autant plus d'insistance que par

suite de je ne sais quelles influences l'opinion publique semble

l'admettre commefondée apriorL:

Vous admettez, me répondra-t-on, que notre intervention

dans le Touat ne soulèvera aucune protestation en Europe, ni

.aucun soulèvement au Maroc cette hypothèse est gratuite et

l'on ajoute que la question du Marocsoulevée mettrait-en périt

la paix européenne et que devant cet atéa.

Oui certes, si! y avait le moindre danger de complication en

Europe, fut-ce du coté de la principauté de Monacoje amis le

premier à prêcher qu'on s'abstienne. Dans t état actuel de t*
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potitiquc européenne l'intérêt que nous avons u garder la paix
<'sttrop évident pour que nous ayons en ceci une minute d'ht~-
-.itation.

Maissi notre ministre des anaires étrangères. mais si notre
gouvernement avaient la certitude que notre intervention un
Touallaisserait l'Europe indifférente: si d'autre part il était
infiniment vraisemblable que le Maroc se bornerait à la pro-
tt;~tat;oHplatonique qu'il nepeut pas ne pas iaire, n'est-il pas
(-videntqu'il y aurait lieu de poursuivre immédiatement la
réalisation du projet? Je ne puis, te lecteur me pardonnera,

dire ici toute ma pensée, je ne pourrai la dire qu'à ceux qui
ont charge de mon pays; car en matière de politique étrangère
la réserve la plus méticuleuse est le devoir d'un bon citoyen.
Je tairai donc et le procédé et la solution que je pourrais pro-
poser et me bornerai seulement à montrer qu'en tout cas cette
questiondu Touat n'est pas pacifiquement insoluble, n'est pas
au-dessusde la sagacité de nos diplomates.

Si d'abord nous recherchons le droit diplomatique nous en
trouvons la base dans le traité de i845. Ce traite étrange, à
propos, duquel nous ne savons ce qu'il faut le ptus admirer
de l'ignorance nalve de notre diplomate, le Comte de la Rue,
ou de l'insigne mauvaise foi du diplomate marocain, marque
une limite précise à notre frontière algérienne jusqu'à un point
s;tué sur la ligne de faites entre le Tell et les. Hauts-Plateaux,
le point de Téniet-Sassi. Au sud de ce point pour le traite «H
n'y a plus que Sahara et sauf une réserve concernant quel-
(luesksour Scfissfa,Aïn S=fra, Thyout.AstaettesMoghrar.qui
sont déclarés français, Figu:g et tch qui sont déclarés maro-
cains, le décret déclare dans son article IV « qu'en Sahara il

n a pas de limite territoriale à établir entre les deux pays
puisque la terre ne se laboure pas et qu'eHesert de pacage
aux Arabes des deux empires qui viennent y camper pour y« trouver les pâturages et les eaux nécessaires L'article Vf

va plus loin encore Quant an pays. dit-il, qui est au sud des
ksour des deux gouvernements, comme il n'y a pas d'eau,
qu est inhabitable et que c'est le désert proprement dit,
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)adélimitation en serait supertiue. Or, ce pays inhabitable

est habité par plus de M)0,000individus (quatre cent mille)

il compte au moins dix millions de dattiers, non compris ceux

du Tatitatet district placé beaucoup trop à l'ouest pour qu'on

puisse l'englober dans la région visée par notre article. Ce pays

qui n'a pas d'eau, d'après notre diplomate géographe, est

arrosé par le plus grand fleuve saharien, indiqué dès Ptolémée

sous le nom qu'il porte encore actuellement d'oued Guir. A

coup sûr le diptomats marocain, Hamida-ben-Ati, bien que

n'ayant pas lu Ptotémëe, savait parfaitement à quoi s'en tenir

à cet égard. Que penser de la manière dont notre diplomate

fut dupé en cette circonstance? Ce petit faux en géographie

diplomatique ne suftit-il pas à donner à ce traité son véritable

caractère, celui d'une œuvre de mauvaise foi':

Mais le faux perpétré n'a heureusement pas eu de suite le

Maroc a bien pu soustraire ainsi à notre conquête, en nous

assurant qu'il n'existaient pas, leTouat et le Gourara qu'il eut

alors été si aisé de prendre; il le négligea plus tard ou ne put

le prendre lui-même, en sorte que tous ces pays sont restés

MM'M«M~au point de vue diplomatique. Or, ce qui est inexis-

tant est évidemment res nullius et le Maroc serait bien mal

venu à découvrir ce pays au moment où nous nous en empa-

rerions.

Nous disons que le Maroc n'a fait, depuis 1845, aucun acte

de souveraineté sur le Touat et le Gourara nous n'ignorons

cependant pas trois faits, les seuls que le Maroc pourrait

essayer d'invoquer à l'appui de ses prétentions c'est d'abord

qu'a la suite de notre marche sur El Goléa, la djem&a din

Salah invoqua l'appui du Sultan et lui demanda sa protection.

Mais d'abord il n'apparait pas que le Sultan la lui ait accordée

aucun représentant du gouvernement ChériBenn'y fut envoyé

aucune notification ne nous fut faite, ni à aucun antre Ëtat, de

l'établissement d'un protectorat marocain. Voudrait-on d'ail-

leurs considérer la démarche de la djemaa din Salah comme

donnant par elle seule au Marocun droit de suzeraineté, que

ce droit de suzeraineté resterait du moins limité à l'oasis an
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de laquelle la djcmAaavait droit de traite. Ce serait donc

.i'.c.nent In Salah qui. dans cette hypothèse, serait placés.u.s le protectorat marocain. Ni Igueli, ni le Touat ne seraient
"n~s par un acte quelconque, en sorte qu'avant que se posedevant nous, au point de vue du droit, le prétendu protectoratmarocain sur !n Sa.ah. nous serions devenus maîtres incon-'~t<-s et souverains de tout le reste du Touat et aurions im-
)'"s< par la force des choses, une solution de fait.

PareiHement.aiasuitede!exp)orationfaiteparMM.CoIonieuet Burin au Gourara, la djcn.aa de Timimounenvoya au sultan.'e Fez, pour le bien disposer en sa faveur et s'assurer sonsecours aa cas où nous attaquerions l'oasis, vingt esclaves'anches et vingt esclaves noires. L'attention était aimable;
mais en quoi Sultan d'avoir gracieusementaccueilli les envoyées a-t-il pu constituer de la
part du Maroc, une prise de possession de l'oasis elle-même

EnhnTaIeb-ben-Gha=i, momentanément chef de toutes les~c..ons
desDourmeaiaetqui dès lors préparait avec Bou-Amamacontre nous l'incursion de 1880, demandaau Sultande le reconnattre comme caxd des ca~ds et chef général du

Zegdou; mais il ne pouvait faire et ne devait faire autrement
en raison de ce qu'à cette époque les Dourméniapossédaientdeux ksour dans le Tafilalet, pays régulièrement'adm~rar le Maroc. Pour ces deux ksour, les d.utmeuia devaient
nécessairement payer tribut, –otoriete danstout le Sud Oranais, que pour tout le reste du territoire qu'ilsparcourent, les Douïmenian'ont jamais rien payé à personne,

lorsqu'en i870. nous organisAmescontre eux unr~tion, nos colonnespurent aller jusqu'aux portes du Ta81alet,
occuper Bou-Kars, bombarderAin-Chalfr, sans soulever de lapart du Marocaucune protestation

Voilàquant au droit, reste à rechercher quelles conséqnen.ces pourrait avoir dansle temps.présent et dans l'état actueltle notre politique une intervention an Tonat, par quelque
.T~

interrogeons d'abord- les
p~M.
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mcnçons par la plus ombrageuse, l'Angleterre. Hyy a six mois,

nous traitions avec elle et te résultat des négociations fut ta

reconnaissance de notre innuence exclusive surte Nigermoycn

et Tinboktou, et par suite la renoncialion a toute compéti-

tion de sa part sur ces territoires. Jusqu'alors, elle pouvait ne

pas marquer de limites ases appétits, et le Touat et le Gourara,

où d'ailleurs elle n'a aucun intérêt politique et commercial qui

tui soit propre, pouvaient cependant ne pas lui être inditrë-

rents. Prendre pied dans ce pays, c'était pour nous comme un

prélude à la conquête au moins économique du Niger moyen

et tes chauvins anglais eussent pu en ressentir quelque mau-

vaise humeur.

Les choses ont changé de face depuis le récent traité et )<-

Touat ne peut plus être qu'indifférent aux Anglais; ceci est

l'évidence même, et je n'insisterai pas..

Que l'Allemagne soit impressionnée de tout ce qui peut

arriver d'heureux à la France, je n'en disconviens pas,

quoique chez elle comme chez nous, il y ait, en ce qui

concerne les inimitiés de races, tendance à la modération et a

l'assagissement. Maissupposer que notre occupation d'un pays

diplomatiquement res nullius comme le Touat et le Gourara,

puisse provoquer son courroux, ce serait faire vraiment preuve

d'une inconcevable pusillanimité. Affectant de s'intéresser au

sort de ce pauvre malade qu'on nomme l'empire marocain,

elle nous demandera peut-être oa nous voulons aller et quel

cas nous entendons faire du traité de iM5. Nous n'aurons qu'à

lui dire toute la vérité et l'occasion sera bonne pour placer

sont ses yeux, comme la meilleure des justifications, cette

phrase si juste de l'allemand Gérard Rothfs &propos digneti

« Avant tout, les Français devMuent transporter leur frontière

jusque t'oned Messaoara; c'est d'ici, en effet, que partent

tontes les dimcnttes, tons les désordres et tant qu'ils m'occu-

« peront pas ces frontières naturelles, il n'y aura aucun calme

durable dans le sud de la province d'Oran. (Mittheïlungen

<f<P<'<enHtHM,~M.)I1 faut supposer .qu'il n'existe aucune

notion du droit des gens en Europe et que l'Allemagne a perdu
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'tsoncidcsaconsidërationdip)omatique,–cequin'estpas.–
pom-crmre que sans autre motif que son bon p)aisir. cHo tente
.)c nous interdire l'occupation d'un pays qui nous touche et
qui est dipiomatiquemcnt t-MMM/M.

Il en est évidemment de même df-t Italie qui trouvera pro-
''abtementdanst'~t.nementt'occasionde manifester pour le
Marocla plus grande sollicitude, mais qui devra se tenir pour
~tisfaite de nos désirs d'exécuter rigoureusement le traité de
'St5('). Qu'p~«,, l'Allemagne et l'Italie soient mécontentes,'-est possible, mais en quoiteur mauvaise humeur peut-ellenous préoccuper? L'état d'esprit dans lequel vivent ces deux
peuples vis-a-vis de nous n'en sera pas sensiblement modifié.

!) n'en est pas de même en ce qui concerne l'Espagne.
n'abord nous ne pouvons que rendre justice à la sincérité

".urto.se et amie que cette puissance a toujours apportée dans
ses rapports avec nous. Nous devons lui savoir ungré véritable,
tandis que nous étions affaiblis et meurtris, d'avoir résisté
aux avances de l'Allemagne qui a si souvent tentéde l'engloberdans la ligue contre nous, et nous manquerions à nos devoirs
internationaux en perdant une seule occasion de lui en témoi-
gner notre gratitude, Nous commettrions ensuite une faute
lourde si, par un acte discourtois a son égard ou seulement
propre à l'alarmer, nous lui faisions faire par dépit ce qu'elles'est toujours refusé à faire jusqu'ici, c'est-à-dire acte d'adhé-
s.on à la politique allemande. Or, l'Espagne a au Maroc des
intéréts actuels et considérables; elle occupe plusieurs pointssur ses côtes, pierres d'attente, dans l'opinion publique de la
péninsule, d'un domaine plus considérable. Pour justifier ses
ambitions, elle invoque tes aots de sang versés de t-autre ~tëdu détroit, elle ouvre son histoire à chaque page de ~eH<<.

écrit le nomde Fez et, sous l'empire d'une susceptibilitéque nous
n'avons pas à juger ici, mais que nous ne pouvonsPas ne pas comprendre, e!!es'inquieted. tout ce quimarque''e notre part prétentionsconcurrentes aux siennes.

.c=~ M.Crispiétaitencoreprési-gientduConseildesministres.Nousne lesécririonspasaujoird'hui.
»
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A la verte, s'il est do tout le Maroc une région dont son
ambition soit prête a faire bon marché, c'est assurément le
Touat et le Gourara. Aujourd'hui surtout que nous appartient
le Niger, seule contrée au sud avec luquelle le Touat et )e
Gourara puissent entretenir le moindre commerce, elle sent
bien que ces groupes d'oasis sont devenus enclaves françaises
et tomberont nécessairement dans nos mains. C'est donc pour
le seul véritable territoire de l'empire marocain qu'elle deman-
dera des assurances fermes et qu'il faudra les lui donner telles

qu'elfes satisfassent non seulement son gouvernement mais
encore son opinion publique atin que le nom de la France reste

pour les Espagnols ce qu'il est, le nom d'une loyale amie. Je
n'en veux dire davantage, mais j'ai de bons garants par devers
moi qu'il ne serait pas ditileile à notre diplomatie d'obtenir
ce résultat et de s'assurer, même pour l'occupation du Touat,
non seulement l'indifférence de l'Espagne mais même son con-
cours moral.

C'est en effetque le jour où, l'Espagne étant rassurée au su-

jet de nos intentions sur le reste de l'empire marocain, nous
nous mettrions en marche sur le Touat, cette puissance serait
la première à déconseiller au Maroc toute lutte armée contre
nous. Elle lui remontrerait que ses efforts, d'ailleurs certaine-
ment vains, n'auraient d'autre résultat que de nous obliger à

dépasser tes limites de la conquête projetée et a déchirer vir-
tuellement le traité de i845, sauvegarde vis à vis de nous de

l'indépendance du Maroc et par suite des ambitions éventuelles
de l'Espagne.

Croit-on que se sentant abandonné vis à vis de nous par

l'Espagne, livré à ses seules forces dans un empire où it a tant
du peine à maintenir son autorité sur ses propres sujets, le
sultan ChériHen veuille tout risquer pour un pays duquel il

n'a jamais tiré d'antres pronts que vingt esclaves blanches et

vingt esclaves noires? Chef religieux de ces contrées it répon-
dra à notre intervention armée par quelques protestations

platoniques qu'il tendra avec nn sourire résigné et fataliste à

notre ambassadeur.
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Ainsi, est-ce à la diplomatie & résoudre la question du Touat
et à la diplomatie seule. Elle le peut, donc elle le doit. Notre

Ministredes Affairesétrangères, l'honorable M. Ribot, se doit
à lui-même de tirer du récent traité franco-anglais, qui est
son œuvre, toutes tes conséquences avantageuses qu'il peut
comporter. L'une d'elles, non la moindre, a été de supprimer
toute opposition de l'Angleterre à notre occupation perma-
nente du Touatet du Gourara qu'il lève habitfment et honnê-
tementtes dimeuttés qui pourraient nattre du côté de l'Espagne
et, au pays que le récent traité nous a diplomatiquement con-

quis viendra se joindre une nouvelle province belle et riehf-
d'avenir.

Xous :oici maintenant arrivés au désert vid~, la région des
oasis est passée et, saluant le drapeau français qui flottera sur
Taourirt et Timadanin, les derniers ksour du Touat, nous
enfoncerons-nous vers le Niger et y pousserons-nous notre
ligne ferrée? Je le crois, car nous ne serons plus alors qn'à
UM kilomètres du grand fleuve, et le Soudan vaut bien la

peine que l'on f"-sseun effort pour l'atteindre.
Maisqu'avons-nous besoin d'en former d'ores et déjà le pro-

jet, et pourquoi ne nous ménagerions-nous pas, en tout cas, si
desobstacles imprévus surgissaient devant nous, ta possibilité
denous en tenir au Touat? Alui seul le Touat vaut un chemin de
fer. Par surcroît, cette ligne ferrée, ju~idée par la seule valeur

tconomique du Touat, pointe en droite ligne sur le Niger et
constituerait vers ce fleuve plus de la moitié de chemin de
fait ce n'est pas à dire que nous soyons nécessairement obli-
KHsde t'amener jusque-tà. C'est d'ailleurs l'un des principaux
avantagesde la ligne que nous recommandons, que nous pou-
vons, en la commançant,nous promettra de l'arréter !&où il
nous fera plaisir, jusques an bas du Touat, certains d'ailleurs
que ce que nous en aurons fait sera pour nous œuvre utile.
Au contraire, par la ligne de l'Igharghar depuis quelque
temps si prônée bien qu'elle constitue sans nul doute la pire'e
des solutions, dépasser Ouargla c'est se condamner à aller
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jusqu'au Tchad. Mêmepour tes partisans de cette ligne il n'y

a, sur tout cet énorme parcours, aucun but à atteindre qui

vaille par tui-méme un kilomètre de voie ferrée c'est au

Tchad seulement qu'ils espèrent être récompensés de leurs

efforts. Les Anglais sauraient leur prouver, nous l'avons vu,

combien est décevant leur projet.

Revenons au Touat.

Que nous allions au '<iger par voie ferrée ou que nous nous

maintenions dans le groupe des oasis, il n'en est pas moins

clair que nous aurons contact et heurt vraisemblable avec les

Touareg. Nousbornerons-nous, vis-à-visd'eux, à la défensiv&ou

bien au contraire pénétrerons-nous jusqu'au cœur de leur pays

et les reduirons-nous Partisan quant à moi de la pénétration

par voie ferrée jusqu'au Xiger, j'adhérerais au besoin, contre

ces nouveaux ennemis, à une politique d'offensive, mais it me

paraîtrait préférable que les Touareg vinssent nous attaquer

dans le Touat lui-même, c'est-à-dire dans un pays que nous oc-

cuperions entièrement et qui serait notre base d'opérations, où'

l'eau est abondante, où nos colonnes pourraient se ravitailler

des choses les pths indispensables à la vie et où, dans tous les

cas, une ligne ferrée assurerait quotidiennement ravitaille-

ments et renforts.

Etant donné l'humeur prompte des nomades et leur peu de

sens stratégique, il y a apparence qu'on pourrait, quand on-le

voudrait, déterminer le conflit et se faire attaquer au moment

opportun. Nos troupes étant dans de telles conditions que la-

question des ravitaillements ne se posât pas pourelles, inflige-

raient aux Touareg assaillants une telle leçon, que lorsque

nous prendrions l'offensive, ils seraient beaucoup plus dispo-

sés à fuir qu'à nous résister. D'ailleurs, je crois devoir appeler

ici l'attention sur un effet moral de l'occupation du Touat et

de l'inertie du Maroc en cette circonstance: la question mérite

toute l'attention du lecteur.

Le jour où !e Touat serait tombé entre nos mains, soit

~race à l'indifférence du Maroc, soit après la- défaite des trou-

pes marocaines, il y aurait cheztous tes islamistes du Niger un.
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h') sentiment de stupeur et un tel découragement qu'on renon-

<craitvraisemblablement contre nous a toute résistance. J'ai

t'[c témoin, dans le Djurjura, de l'émoi que causa la nouvelle

t)c la prise d'Alexandrie par les Anglais. Skandria, comme ils

;)ppc))t'nt Alexandrie, passait pour une citadelle de t'tsta-

misme.Quand on apprit qu'en quelques heures elle était tom-

béeaux mains des chrétiens, il y eut chez les marabouts un

sentiment d'affolement et chez les autres Kabyles, très peu
musulmans comme chacun sait, comme une discrète raillerie

a )adresse des premiers.
Le sultan de Constantinople et te sultan de Fez, voilà en qui

tes ennemis des chrétiens, en Afrique, placent toute leur con-

fiance.Ecoutonsce récit fait par rotïicier sénégalais AliounSal,
~t'uneconversation qu'il surprit entre les chefs des Berabich et

'tes gens du Touat. Ces derniers racontaient que des chrétiens

''taient venus offrir, de la part de teuf grand chef d'Alger, de

manninques cadeauxau cheik du Touat, pour qu'itsfaciHtassent
t'entrée de cette oasis au commerce des Européens; mais que
les cheik, ne voulant pas s'engager sans avoir pris t'avis du

Maroc, envoyèrent prévenir le chérif qui leur défendit de ne

rien accepter ou de rien conclure, les engageant à repousser

par la force les chrétiens qui tenteraient de s'introduire chez

<'ux,et leur promettant même, au besoin, le secours de ses

armes. QuelquesTouareg Hoggar, présents à t'entrevue, témoi-

pnërent leurs regrets de ce qu'on n'ait pas laissé arriver les

porteurs de présents jusqu'à eux: ils auraient volontiers pris
tout ce qu'ils possédaient et ensuite les auraient mis à mort. Ce

texte,dont Flatters aurait dû méditer la Sn, nous donne le senti-
ment poputatre c'est quele sultan duMarocnous arrête dans

notre marchevers l'intérieur de l'Afrique. Veut-on avoirle sen-
timentbien autrementautorisé d'un chef puissant,d'un politique

< unsidërabte,cetui-tàmême qui protégea si noblement Barth à

Tinboktou, Cheik el Bakay. Dans le sauf-conduit rédigé en

tfrmes si étevésqu'il donna à son hôte, sau~couduit adressé a
tous les princes musulmans du Soudan, EtBakay laisse échap-
per cet aveu tout pleind'une secrète angoisse. Faisant allusion



–<22–

au sultan de Constantinnpte et à empereur ùe Fez, il écrit:
!) y ti ~t.-e les chrétiens et nous de te)s champions de )'Is)~
misn.c. que si leu i'.fi~~ parvenaient jan.ais à les vaincs
pour venir ensuite nous attaquer, nnns devrions renonceraà

« toute résistance armée.

Comprend-on maintenant l'énorme effet moral que produi-
rait notre occupation du Touat et la mise en relief aux yeux de
tous te.. ~hattHns de )')mpuissance du Maroc?!! est évident
qu'il n'y aurait plus de concert du Sahara possible contre
nous. H serait décourage à t'avancf pt le conseil d'El Bakay,à quarante ans de distance, dicterait A tous les grands chefs
Sahariens la conduite A tenir.

Veut-on maintenant se ressouvenir de ce que nous disions
dans un autre chapitre relativement & une coalition possible
contre nos forces du Niger, des Foulbes du Massina et des
Aouelimmiden réunis. Certes, si au lieu du jeune Abadin, fils
d'Et Bakay. et son successeur a Tinboktou. le père eut vécu il
y a une dizaine d'années, nul doute que par sa haute inQuence
morale il ne fut arrivé &réconcilier, pour tes jeter contre nous,
ces deux groupes ennemis. Nous sommes d'ailleurs aujour-
d'hui encore exposés à semblable danger et le jour où nous
ferons sur Tinboktou une démonstration directe, les Aouelim-
miden, qui considèrent cette Yi))e comme leur ksar, faisant1
taire leur haine des Foulbes, s'uniront à eux contre nous.

Aucune mesure ne me semblerait plus propre à découragerà l'avance ce concert, que )n<-<.upat!osdu Touat et, par cela
même. l'effondrement du prestige marocain. Faisons en sorte
qu'à l'esprit d'Abadin se représente le conseil du vieux
El Bakay son père et que par lui il arrive aux notables Aouelim-
miden. L'eubrt militaire que nous aurons à faire en Sahara
s'en trouvera singulièrement réduit et la sécurité de nos éta-
blissements sur le Niger singulièrement augmentée. On voit
donc que la question du Touat se rattache d'une façon intime
à la question même de notr« influence dans le Soudan. Pour
pénétrer dans ce pays, le Touat n'est pas seulement une étape
obligée, il e~tencore un.moyen, un indispensable instrument.
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Ot.GAt<tSATM.\ MIUTAIRE

)Hst.)th~iu!<mat.-ric)). Troupescurop~enu<"tou indi~-ncs?Spahis<-t
'iMi'h'nrs:)h-)acréationd'uur~imputMharieu;YiHage!tdetibcrt.
surnosfronticrcssahariennesTirailleursajgt.hensdétachaet Utiiic.-
tou~tirnncArmesspcciatcs Troupess.'tt.~a)aiscsdausl'Adrar.
"r~nisatiot).uititaircd~~~r<-t t'inn~n.-pderiso).-mc.ntenSahara
surh.<..urop~-ns. Valeurstratégiquededifren-ntcstocatitcssahari~t-
m's )~m.)iet t'Ahnct Akab).et TiuTeuai Teb(-)bc)tet tu Salah.

Quelleque soit la contrée du monde où la France envoie ses
troupes combattre, officiers et soldats y vont avec le même
entrain mais lorsqu'il s'agit de garnison à maintenir en pleine
paix,il est naturel et juste que les chefs de l'armée se préoccu-
peul desconditions matérielles de l'installation.

Il est absolument indéniable que le désert, sauf dans les bas
fonds où l'eau s'accumute, est hautement salubre j'ai cité
auteurs les témoignages de RénéCaillé, de Barth, deNachtigal,de Lenz.Maisce qui est non moins exact c'est que, tout salubre
qu'il est, le climat y est dur, allant de plusieurs degrés au-
dessousde zéro à 42' au-dessus et davantage c'est surtout
que le sentiment de l'isolement y est pour la généralité des
Européensparticulièrement pénible prédispose à t'hypo.
condrieet à certains phénomènes mentaux variables suivant
tesindividus.

Or,nous avons à prévoir une organisation militaire assez
considérable au Sahara et tout naturett~ment il viendra à
l'espritunepremière question: Y devons-ncus employer des
troupesd'origine française ou d'origine indigène? Pour la
premièreraison que j'ai déjà citée et pour une autre que je
vais développer,les troupes indigènes me paraissent haute-
mentpréférables.

Kosseutestroupes indigènes én Algérie, sont de. spahis etdes tirdilleurs; les premiers sont montés, les seconds sont fan-
tassins ni l'une ni l'autre de cea troupes ne me parait r.pcndre
auxconditionsque devrait présenter une troupe saharienne
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Les spahis ont des chevaux superbes, habitués à une nourri-

ture abondante et i~des soins de tous les jours. !) est bien évi-

dent qu'ils ne tarderaient pas a dépérir au désert et qu'ils
s'accoutumeraient mal des marches sans eau du Sahara.

Quant au spahi lui-même, nullement fait aux privations et aux

rudes fatigues de la vie saharienne, embarrassé dans son cos-

tume superbe mais lourd et chaud, il n'est réellement utilisable

que dans le TeH.

Le tirailleur, quoique généralement plus rude, ne peut ega-
lement être utiHïë à lointaine distance de nos postes du sud.

Les étapes d'un fantassin sortt nécessairement courtes et s'il

faut accomplir 200 kilomètres de marche sans puits, on se

trouve obligé de transporter à son intention, sur d'Innom-

brables chameaux, des quantités énormes d'eau et de vivres.

I) ne faut au Sahara ni les chevaux ni les soldats du Tell, et

c'est pourquoi j'estime qu'à la veille d'une extension au

Sahara, il importerait de crée:' sans retard un régiment de'

tiraiiïeurs sahariens. Qu'il me soit permis d'exposer briève-

ment comment j'en concevrais le recrutement et l'organisa-
tion.

Tout d'abord on devrait n'accepter, sauf exception pour tp<'

cadres, que des indigènes <)~vieille date habitués au sud.

Recrutés par engagement i!s auraient le privilège de n'exécu-

ter leur service que dans la région saharienne et par exempfe
d'Aïn Sefra, de Laghouat et de Biskra. Gràce à cette garantie;

je suis convaincu qu'on trouverait dans la masse de nos

tribus sahariennes les éléments d'un régiment de volontaires.

On devrait en outre les organiser en smala, ce qui leur

permettrait d'avoir femme, condition sans laquelle on c'aura

pas de volontaires. H importerait de réduire pour eux les

obligations militaires, de n'exiger en fait de propreté que ce

que les Sahariens peuvent enoffrir, et d'organiser leur costume

en conséquence; simplifier également leur campement de

manière à l'adapter au climat du Sahara et au genre de vie

qu'il est nécessaire d'y mené'. Pas de casernes, dea tentes;

pasde, lits mais bien la natte:.pas dé chevaux du Tell, mai*
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deschameaux ou des ehe'aux aptes à supporter le climat.
Commenourriture les maintenir strictement dans la nourri-
ture saharienne de manière à ce qu'Us sachent, le cas
échéant, se contenter de dattes et de couscous de drin.
Onse trompe si i'on se ligure qu'un couchage moelleux parait
au soldat indigène une augmentation de bien-être. On se

trompesi l'on se figure qu'il aime la vie en chambrée. Lorsque
quelquenomade algérien vient à s'enrôler dans nos troupes
indigènes,il a toujours grand mal à s'habituer à ce nouveau

genrede vie il en est différemment il est vrai de la nourri-
turequ'ils apprécient très fort.

Aquellesconditions ol,tiendrait-on les engagements volon-
taires pour ce régiment saharien ? Uniquement par des

primesd'argent et par l'exemption de tout impôt au prolit
desplus proches parents de t'engagé. Comme l'argent en
Saharaa une valeur plus grande que dans le Tell, il ne me
parait pas douteux que la prime d'engagement qui est de
400francs pour nos tirailleurs, pour un service de quatre
ans, nesoit pleinement suffisante. Si l'on observe d'autre part
quenourris, habillés et logés d'une façon particulièrement
simple,ces hommes conteraient fort peu d'entretien, on est
obligéde convenir que ce serait là un régiment à bon marché.
Quantaux sous-ofueiers ils devraient être, par considérations
politiques,pris, au moins au début, en dehors des Sahariens
et plus particulièrement parmi les Kabyles. Le contrôle poli-
tiqueexigeraen effet, à notre avis, une certaine rivalité de
races. Quant aux officiers ils devraient évidemment être
Françaiset bénéficier soit d'une haute paie, soit de conditions
'tefaveurpour l'avancement.

Cest autour de ce régiment saharien que viendraient, le cas
échéant,se grouper les contingents maghzen'et il suffirait cer-
tainementd'une force organisée d'un millier d'hommes bien ar-
mespour exercer au Sahara une souveraineté militaire incon-
testée.

Enmême temps que la création da régiment saharien je
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voudrais celle de v.Hagcs de liberté à ~ab)ir sur les extrêmes
frontières mcridionates de l'Algérie.

Il arrive fréquemment soit dans les ksour du Touat, soit
chez les Touareg que, pour des mutifs divers, des captifs cher-
chent &s'échapper.A ces malheureux aucun asile n'est ouvert;
<-tsi, franchissant les dunes qui ferment l'Algérie au sud, ils
parviennent jusque chez nos Chaamba, rien ne les garantit
que moyennant argent ils ne seront pas par ceux-ci remis
entre les mains de leurs premiers mattres.Au surplus n'avons-
nous pas intérêt à grouper ainsi aux avants-poste? des hommes
qui auraient un évident intérêt à nous rester fidèles, qui, con-
naissant bien le pays, seraient à notre disposition commeguides
toutes les fois que nous aurions une expédition à organiser et
enfin garderaient pour notre compte quelques points d'eau en
Sahara. En ouvrant ces refuges auxquels il faudrait donner au
Sahara central,par tous les moyens, toute la notoriété possible,
nous devrions assurer auxesclaves qui viendraient y demander
notre protection quelques moutons ou une chamelle, suivant
les localités, et la libre disposition d'une contrée à pâture. Par
contre nous les astreindrions à un léger service militaire, no-
tamment au service de guides en cas d'expédition. En outre
nous serions par les arrivages constants des fugitifs tenus an
courant de tout ce qui se passerait au Sahara. Qu'il mo sufSse
de dire comme dernière considération à l'appui de ce projet
que si l'on avait eu sous la main le ces guides esclaves il est
vraisemblable que Flatters n'aurait pas eu besoin de se livrer
pieds et poings liés à la discrétion dus guides Hoggar; que ses
compagnons et lui n'auraient pas eu & subir cette torture de
la soif qui tes a conduitsdébandés et désarmés jusqu'au puits
de Gharama où était préparé le sinistre guet-apens.

Quelques-unsvont s'écrier qu'it n'arrivera pas un seul esclave.
Je réponds à ceci que ftéquemmeut !ea négriers du Sahara ne
leur font traverser le désert qu'enchaînés, précaution qui mar-
que combien ils tes savent disposés &fuir. Natchtigal nousrap-
porte le fait de la fuite d'une jeune femme accomplie chez les
Ouled Sliman malgré une surveillance de tous les matants et
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puri!s d'unemarche au désert. D'ailleurs actuellement tes
nn~'s sont beaucoup moins nombreuses qu'eHes le seraient si
.i.-srefugesétaient ouverts, carpresque toujours la fuite aboutit
soit à la mort dans le désert soit à un nouvel esclavage. Quand
~x saura dans le monde des captifs qu'A tout esciave qui vient
demandersa protection la France assure la liberté et tesmoyens
d .-xistcnce, ce que je sais du Sahara me permet d'affirmer
-jtt'itvaudra un supplément respectab)ea nos forces militaires.
J'ajoute qu'au Sénégal où l'institution des villages de HBerté
avaitctt- tnntpeau milieu des mêmes critiques sceptiques, elle
adonne des résultats merveilleux: en moins de trois ans la
s~-ntebourgade de Kayes s'est accrue de 4,000 habitants. Au
sm-pkts.le pis qui puisse arriver c'est que le nombre des escla-
vesréfugiessoit très faible ou même nul; en tout cas on ne
risque,on ne compromet rien à tenter l'entreprise.

J'ai dit qu'un régiment de Sahariens devrait être crée
j ajouteque pour tenir garnison dans quelques postes il fau-
drait des troupes d'autre origine. C'est ainsi qu'on pourrait
''ftacher de nos quatre régiments de tirailleurs quelques cout-
pa~niescomposéesplus particulièrement de Kabylesen raison
''es conditions plus grandesde fidélité et de dévouement que
c~-et offriraient contre les nomades arabes. Ces troupes re-
'atnement sédentaires garderaient les régions sédentaires et
encadreraient dans une sorte de milice du territoire les ksou-
riens du Touat. Ainsi un millier d'hommes constituerait le
régimentsaharien monté en mehari, campant sous la tente et
foutindiqué pour les harca..» et les expédiHonsd'avant-garde
Quelquescompagnies détachées de nos tiraiUeurs algériens
~rde.a.ent celles de nos oasis où nous jugerions utited'étabhr

postes militaires. La présence de ces stations permanentes
rendrait probablementquelque courage et quelque ressort à
notre clientèle ksourienne. Si l'on ajoute à ces effectifs quel-quescompagnies d'armes spéciales, deux on trois batteries de
campagne, on obtiendra un chiffre d'hommes qni ne dépas-
~rapas sensiblement 2.000 et qui sera cependant très sufti--~nt pour garder le Sahara jusqu'à Timissao.
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Que sur les troupes sénégalaises un mittio- d'hommes soient
d'autre part prë)evés pour occuper deux ou trois points d..
t'Adrar situés à proximité de la ligne future et j'estime qu'un
aura un contingent sufHsant de forces militaires pour occuper
jusqu'au Kiger.

Il est vrai qu'à ces forces se joindra le personnel militaire
des gares j'estime en effetcomplètement impossible sur toute'

tarfgionentre!eTouatetteM~r deconner la garde de la
voie et des gares & un personnet recruté dans tes. conditions

ordinaires, c'est-à-dire à un personnel de fonctionnaires et

d'agents français. Habitués à la vie européenne, les malheu-
reux qu'on enverrait dans de pareilles gares se sentiraient

pris d'un invincible dégoût pour l'existence perdue qu'on ex'-

gerait d'eux. On ne tarderait pas avoir affaire à un personnel
mécontent, de gens aigris dont l'esprit se frapperait au moin-
dre incident de la vie quotidienne, qui se forgeraient de vaines

lerreurs, de subites alarmes et constitueraient pour la trau-

quillité politique du pays où ils se trouveraient non une sauve-

garde mais un danger. At'état isolé l'Européen ne vit pas dans
le désert; pour s'y plaire il faut être Arabe et comme on n<'

pourrait conHerà ceux-ci s'ils n'étaient sérieusement surveil-
tes la garde d'une gare, force sera d organiser pour ce service

Mupersonne! *p~d. Il sera nécessaire & mon avis d'avoir
dans chaque gare deux escouadesde dix hommes, tous ancien"
soldats indigènes, dont la moitié devrait chaque jour, ainsi

que cela se passe entre les postes de gendarmerie; effectuer
une correspondance, tandis que l'autre moitié garderait la

gare. Si l'on suppose une gare par Mkilomètres, en moyenne,
les it.OOOkilomètres compris entre le Touat et le Kiger exige-
raient 44 gares, soit un personnel de 440 hommes que nous

porterions à 600en raison de la nécessité d'augmenter ta gar-
nlson dans certaines gares d'où partirait unsecomu immédiat

pour celles qui seraient menacées. D'ailleurs, dans tes gares

privées de transit, le Mas-oniciercommaadant le détachement

de dix hommes remplirait tes fonctions de chef de gare. Dans

le parcours du Touat, le personnel pourrait être; suivant tes.
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.[M du service, européen ou indigne. La. FEuron~)r.m.ra.t en e<ret l'homme pacifique. l'eau abondante ..t
!a.hr. L'isolement et ses dangers moraux ne seraient plus à
..ain.ire surtout si l'on avait le soin de ne jamais placer un
f-nro~-enseul dans une gare, mais au contraire de lui réserver
:mmoinsdeux compagnons.

J.- .n.. résume Mille hommes pris sur les troupes sénéga-i.us,.s ourecrutés dans le Haut-Niger, avec cadres français'es d occuper la région voisine du Niger et de t-Adrar'
~))e hommesconstituantun régiment saharien établi en deux

trois smala a l'est et plus tard au sud du Touat. Six cents
'n.es de garnison fixe dans le Touat prélevés sur t-eu-ec-
1 if actueldes tirailleurs algériens. Six cents hommes consti-
h.a..t personnel militaire des gares entre te Touatet te Nigerhn.nhu.tcents hommes de troupes spéciates(.rt.tter.e, génie'

s..i.ta.sdadm.n.stratiun).Aut.tatquatrem:)teh.mmesdetrou~

t.esreguheresgarderaienttepays.AcOted-euxetc.ncourantata
<'efc..se.seraient =i. les ksouriens, organisés en milice, exer-.~au

maniementdu fusil, et destinés surtout assurer un~.c. de poste vigie dans toute l'étendue du Touat et dans
cordon de stations immédiatement roisines; 2. un ser-

~'e guides constitués par esclaves dans les
lares de liberté. Cesvillages pourraient eux-mêmesétreplacést~ Ji" ~rtaine, positions et cert~b~
stratégiquement importants. EnBn t. personnel de Khialade Mokhaznide l'.dmmi.~U.n proprement dite. En sus deleurservicenormal ces Kh.~devnuent en outre être ch~~procurer aux i~ à un certain nombre d'entre

~re. les un d'instrue-lionmilitaire.
Je ne puis P~ faire de quelquesréllexions

~~?~ stratégique de <n<r.-e points enSahara, la
~c.geog~phiq.. q..

région. Lespoints qui me paraissent M point de ~e
~Zt'r~ ceux d1gueli et~I~'l'Adrar AheDt't.
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Igueliest, comme le lecteur l'a vu, la clef quiouvre aux p;cns

du Touat les chemins du nord, et aux gens du Marocle chemin

du Touat. L'Ahenet mérite une brève description que nous t'f-

rons d'après le si intéressant travail de M.le capitaine Bissuel.

Deux plateaux rectangulaires se creusant quelque peu vus

une ligne médiane et placés à une altitude que nous ne con-

naissons pas, mais que nous sommes en mesure d'amrmct

être au moins éga)e &t.OOOmètres, se dressentapeino sépares

l'un de l'autre par quelques kilomètres. Orientés du nord au

sud, dans le sens de leur plus grande longueur, ils mesurent

l'un, à peu près, 80 kilomètres, l'autre 50à 60, surunelargeur

notablement moindre et qui vraisemblablement ne dépasse

pas 30 à 40 kilomètres. Placés l'un au-dessus de l'autre pour

le lecteur qui les examine sur la carte, ils ne sont séparés q))<-

par la coupure de quelques kilomètres dont nous venons de

parler et suivant laquelle pas~e précisément le 24' parallèle.

Del'angle intérieur sud-est de chacun de ces deux plateaux

rectangulaires et les traversant ainsi en diagonale, descend un

oued l'oued Massin pour le rectangle nord, l'oued Tegout-

goulet pour le rectangle sud. Ayant une direction généra)''

sud-est à nord-ouest, ces deux oued aboutissent à un même

talweg qui se dirige du sud au nord suivant sensiMement

premier méridien.

Gr&cea leur altitude étevëe, ces deux plateaux sont relati-

vement arrosés; aussi contiennent-ils non seulement des

pâturages abondants et des puits nombreux, mais même. Fun

d'eux du moins, des eaux courantes. En effet, l'oued Massin

coule à ciel ouvert pendant quelque temps à partir de sa

source. Pour pénétrer sur ces plateaux le seul chemin réet-

lement praticable est la gorge de l'oued qui les traverse,

c'eat-à-dire de l'oued Massin ou de l'oned Tegoulgoulet. A la

venté sur le versant sud-est du plateau Tegoulgoulet existe

un sentier, maia qui n'est pratiqué que par les bergers en

raison de sa verticalité excessive.

Telle est du moins la description que d'après les Tallok nous

en fait le capitaine Bissuel. Si elle est à peu près exacte, elle
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u):'tqm;la force défensive at l'importance stratégique de ces
.Jt'uxplateaux. Ce qui indirectement vient a t'appui des décla-
rat :onsdes Taïtok, c'est que ta tribu de ceux-ci y a des cam-
pementspermanents où elle tient en réserve, avec ses princi-
;'a)es ressources, ses femmes et.ses enfants.

Il est certain que l'occupation des gorges de t'oued Massin
rt de f'oued Tcgoulguulet s'importait dés qu'on dépasserait
h-Touat; c'est d'ailleurs au pied même de l'une et l'autre df
<es gorges que passerait la voie ferrée allant ù Timissao
du moinssuivant le tracé qui nous parait te meiHeur. La gar-
nison à établir sur le plateau sud du Tegoulgoulet devrait être
n.t-mesupérieure à celle qui serait nécessaire pour garder
r.)rarA)tenet lui-même, car de ce point on commanderait ai-
sémentta régionsud jusqu'à Timissao, c'est-à-dire ceUequi. par
l'oued In Arnedjelet i'oued Timanrasget, constituerait un dan-
gereux chemind'accèsaux gens du Hoggar sur la voieferrée.

Lesp~urages des deux plateaux du Tegoulgoulet et du Mas-
sm et l'aboadance des sources y rendraient vraisemblable-
ment facile t'~tissement d'une smala permanente de tirai).
leurs sahariens, en même temps que l'installation des services
militairesdestinés à assurer l'administration et le ravitaille-
mentdes postes échelonnés depuis le bas Touat~usqu'&t'Adrar
desAouelimmiden.

Deux autres postes devrtuent <.tre pourvus d'une garnison
permanente ce serait d'abord eetui d'Akabli, ce serait ensuite
s.t te Dahar El Amar, au point de Tin Tenaï placé quelque
peu au-dessus du Dahar El Amar. Le premier de ces postes
protégerait contre une incursion possible du snd-est par la
vallée de l'oued Botha; placé au centre d'une oasis impor-
tante, il pourrait d'ailleurs être confié à une compagnie séden-
taire appuyée d'une trentaine de cavaliers. Ce serait ensuite
celui de Tebelbelt, oasis placée l'ouest dublad Kerzas sur
le chemin de l'oued Draa d'où l'on pourrait utilement surveil-
ler les Att Atta et tes Ouled Montât. Quant à l'importance dln
Salah ad point de vue stratégique, je la crois très médiocre.
commeelle l'est d'ailleurs tant au point de vue de la population
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t)ui) habite qu'au point de vue du nombre de ses dattiers. Scn

commerce. fait surtout de ta traite (tes noirs, serait absolu-
mott ruine par la ti~nc transsaharienne, et il n'est pas douteux

')))e ses commerçants cosmopo)ites impuissants dès lors a s<;

livrer au c."i merccdes esdaves, quitteraient l'oasis pour d'au-
tre pays où la traite serait encore praticabte.Touteibis, !u Sa-

tan mériterait encore d'être occupe comme centre d'approvi-
sionnement des Touareg-Ho~gar de la région de Khenguet
Et Hadid.

)n

MUMtrr t:rtt). trr MILITAIRE )tL TOUAT trr uu SAUAMA

H))tr''ti<')<''t t'quipctuentdp!)troupt'~ Achatdechameaux comtructiot)
'))'<<u<a)a.redoules,hôpitaux. Adtoiuiatratioucivuc Sonperaounc)
<'tM-!)<<cp<'n!«'BDfdtv<'r<f~U)p3ure!tadmiuMtrathp!)à preudredt's)''
J'-butft de leurittHm-ueesur le budget.

Le lecteur excusera la présomption dont je fais preuve en

m'occupant, malgré mon ignorance des choses militaires,
d'ëtabtir un plan d'ëvatuation et de distribution des forces

d'occupation entre le Soudan et lAlgérie. A titre d'excuse, je
ferai valoir d'abord que dans des régions pareilles où !a vie est

soumise &des conditions fatales, où tel point commande un

rayon de iOOkilomètres, la stratégie cesse d'être une science

pour devenir une question de bon sens. C'est ensuite qu'il
importe de provoquer la discussion sur ce point, afin que tou-

tes tes opinions se puissent faire jour. Je ne vais pas parattre
moins présomptueux au lecteur dans ce nouveau chapitre, du

moins dans la partie de ce budget qui touche à l'organisation
militaire. Je m'en excuse à l'avance et je poursuis

§i.)<'p<MMM.

Elles seraient de deux sortes, celles constituées par
l'entretien des troupes; celtes engagées pour la construc-

tion des redoutes, fortins et camps. Les premières se chtnre-

t. Je erobdevoirajouterqu'tTtntd'tTMeeruneoptntonJ'ti prhttiri*
d'hommesMUtpétenttet spéciaux.MtitJ'tt pu mal les comprendre.Je
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r:ti<'nt:t mon avis pn<-400 francs par simple soldat et par an

p~'nrtestiraiHeursatgériens. soit iOUfrancs par anpour !apri!)!<-
ct:t<)0francs pour l'habillement et la nourriture. J'ai dit <)u<-
rhabi))cment devrait. être extrêmement simple, compost' a

peine de quetques gandoura, de deux haïck. de deux turhaxs.
d'une corde en poils de chameau et d'un genre de chaussures
dontK' type serait ù étudier. Qu'on ne sacrifie pas à la fantaisie,
commeon l'a fait pour lesspahis non sans.un rëe) préjudice pour
la force de résistance de ce régiment à-ta fatigue. Quant a la

nout'ritnr-, elle devrait consister d'une façon normale, en
«mscous de cereatex diverses ou de riz et en viande séchée h-
t"nt pourrait être acheté à bas prix dans le Tell Algérien pour
h-scéréales, sur les hauts plateaux pour la viande et plus ëco-

"otniquemcnt encore sur icKiger lorsque la voie ferrée y arri-
vera. MiHehommes à 400 francs t'un, soit 400.000 francs.

Les chameaux devraient autant que possible être des
chameaux de course mais l'approvisionnement de cette es-
pcce sera impossiblc au début et il est très probable qu<'
le Gouvernement sera obligé de constituer un haras de ces
animaux. Dans tous les cas les chameaux devront être choisis
parmi l'espèce du sud, celle pour qui toutes tes herbes saha-
riennes sont bonnes. Ceux qui savent ce qu'est le désert appré-
cieront toute l'importance d'une pareille recommandation. En
estimant & 250 francs le prix de chaque chameau, on aurait
pour la première année, unedépense de 250.000francs.

tt conviendrait d'ajouter pour l'achat des, tentes, eiTets de
campement et de sellerie une somme de 30,000 trancs pour
les mille sahariens, soit au total 300,000 francs pour la pre-
mièreannée. Dès la deuxième année cette somme se réduirait
des deux tiers, car il ne s'agirait plus'que d'entretenir l'effectif
''es chameaux au complet et le matériel de campement en bon
"tat, et très certainement une somme de iOO.OOOfrancs par an
serait largement sumsante.

~n~r~ heun-ux pourr..)eT<-r)Mfrrpuntqueai p..leshommesentendusentamentunediscussiond-oùj<u)1irala''l''rU.
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Pour la solde des Officiers i Colonel, 3 Chefs de Bataillon,

9 Capitaines, 9 Lieutenants, 9 Sous-Lieutenants, Médecins et't

Payeur, recevant tous une solde majorée 140,000 francs.
Solde des Sous-Officierségalement très majorée 32,000 francs

Caporaux et Soldats, ceux-ci à raison de 0 fr. 50 par jour
200.000 francs au total, 392,000 francs, soit 400,000 francs.

Ainsi le régiment coûterait par an

Prime et entretien 400,000
Entretien du matériel et du campement. 100.000 M
Solde et prêt 400,000

TOTAL. 900.000

auxquels il conviendrait d'ajouter pour la pren.!ère année

200,000francs en raison de l'achat des chameaux et du matériel
de campement.

Si l'on ajoute aux 900,000 francs annuels une somme de

100,000 francs pour augmentation de solde aux ouieiers et

soldats détachés des tiraiiïeurs algériens, et une somme de

200,000 francs pour pareil objet en faveur des tirailleurs

sénégalais envoyés dans t'Adrar. on obtient un chiffre de

1,200,000 francs. Ajoutons encore 300,000 francs en nombre

rond pour augmentation de solde des troupes spéciales, solde

des instructeurs de la milice ksourienne, équipement et entre-
tien des guides libérés, on trouve de ce chef un total de

1.500,000 francs comme dépenses annuelles des forces du
Sahara au chapitre du personnel et de l'équipement.

Les autres dépenses seront constituées par l'entretien des

redoutes et forts et par les transports militaires annuels

300,000francs, soit au total, 1,800,000fr. par an au maximum.

Commepremière mise de fonds il y aura à prévoir, ainsi

que nous l'avons déjà fait remarquer,l'achat des chamemx et
du matériel de campement, soit300,000 francs, compenséejus-

qu'à concurrence de 100,000 francs par l'absence, pendant la

première année, de frais d'entretien d'un matériel neuf rt du re-

nouvellement du contingent de chameaux soit 200,000francs.

Elevant enoutre à deux millions le chiffre des travaux de cons-

truction smala, redoutes, hôpitaux, on obtient un total de
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2,200,000 francs pour la prem!"re année. It est à prévoir en

outrequ'au cours des années suivantes, de nouvelles construc-

)h)nsde fortins s'imposeront, en sorte qu'au cours des cinq pr<*
xticresannées on pourrait prévoir un million par an pour tra-

vauxneufs,après quoi les dépenses militaires tomberaient à un

chiffrenormal de 1,800,000francs par an. Nous rechercherons

plus tard comment ces dépenses pourront être couvertes.

Quant ù l'administration nous n'avons qu'une seule ob-

-.crvation préalable à faire. C'est que le personnel supérieur
en devra être extrêmement peu nombreux. Accroître le nom-

bre desadministrateurs, c'est diminuer rapidement les chances

d'un bon recrutement. Une autre considération doit être mise

en relief c'est la nécessité de répartir entre deux services

bien distincts l'administration proprement dite et la compta-
bitité. C'est alléger singulièrement la charge d'un administra-

teur politique que de' le dégager des préoccupations relatives
au maniement des fonds et à l'examen des pièces comptables.

Par contre, il faudrait être moins ménager de personnel in-

ft'rieur. Un service télégraphique et mieux téléphonique de-

vrait être organisé dès la première heure et relier au siège do

l'administration tous les postes du pays; dès la première heure

également devrait être mise en mouvement une équipe de

ttcomctreset d'arpenteurs afin de relever un plan parcellaire
'tu Touat et de permettre aux propriétaires de dattiers la dé-

)i\rance d'un titre officiel constatant leurs droits. Du même

coups'opérerait le recensement des biens hahous et de zaouïa

<)uonpourrait être amené, suivant les. circonstances, c'est-à-
<)iresuivant l'attitude hostile ou correcte des Chorfa, à con-

server tels quels ou à sequestrer. Egalement, dès la première
heure, devrait être créée une pépinière de dattiers de chpix et
des autres plantes susceptibles d'acclimatement ainsi qu'une
''cote où l'on recueillerait les premiers enfants et où se for-

meraient les moniteurs ou maîtres indigènea pour les écoles
futures. Enfin il faudrait prévoir la répartition entre les di-

vers postesd'au moins 60 khiala, moyennement payés à rai-
son de 700francs, soit 42,000francs. J'estime que cea dépenses
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s'éteveraient ensemble et par an &300,000 francs. Il faudra!

ajouter vraisembtabtementpareiHesommecommemise défends

pour la constructton des lucaux du personne< administratif'.
Maisil est évident que ceci ne constituerait que tes dépenses

du début, car le juur où la ti~ne ferrée se protongeantjusqu'att
Kiger, l'Adrar des Aouelimmidenet l'Azaouadseraient soumis
ù une administration rë~ut.iere. tes dépenses d'administration
s'eteveraient certainf'mfnt :1 .tOO.OfM)francs, tandis que dr-
viendrait nécessaire la construction de nouveaux locaux.

En résumé

Une première dépense répartie en 5 années
pour les services militaires. '7.200,000fr.

Pour tes services civits, moins le réseau té-
légraphique. 600,000

Réseau télégraphique. mémoire

Total des dépenses de premier établisse-
ment sauf mémoire. 7,SOO,000

Dépenses annuelles mitita'res. 1,800,000~
Dépenses annuelles administratives de

300.000a500,000<r. Ci 500,000

Total des dépenses annuelles. 2.300,000 fr.

§ 2. ~y<*M.</faanc!frï.

KeMourccde !'impu[dc<dattiersrt deschameaux;L'occupationduTouat
permettradivers économiesdansle budgetmilitairedet'At~ric; L''
Touat couvrira)'intf<{ratit<;de *c!td~n~M ff amortira,par un ''Mc-
dentde recett'" '}" dt!~ tru c:.ur:. frais df prftniercoccupa-
tion.

!t serait fait face aux dépenses de l'occupation du Touat
et duSahara i* par !<"<r~tsources d'un impôt établi sur le

pays; 2*par tes économiesà réaliser du fait de la plus grande
sécurité dont jouirait t'Atgérie dans tes dépenses militaires
de cette colonie.

Quel serait l'impôt que ~eTouai pourrait payer ? Je n'ai pas
besoin de dire qu'il importerait a la sécurité du pays et au bon

renom de la France qae cet impôt fut très modéré. H devrait
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''hc à notre avis de 0 fr. 25 c. par pied de palmier femelle a
t'etat de production etnaran. Un impôt zekkat pourrait '(! ~·

t~atementétabti sur tes chameaux; ainsi seraient également
ft équitablement atteints l'élément sédentaire et l'élémenl

nomade.Ainsi que le lecteur pourra s'en convaincre aux pico'
annexesle chiffredes dattiers de l'ensemble des oasis, Tafilalct

noncompris, ne peut être évalue à moins de dix millions,
ft~ti Guuuuet TcLctbett compris; il aurait donc de ce chct

~,XOO,UOOfrancs de recette. Quant au nombre des chameaux il
h'est pas susceptible d'être évalué quant à présent d'ailleurs
la perception sur les tribus nomades n'en serait pas très assu-
rée. Aussisera-t-il sage de ne le prévoir que pour compenser
lesnon-vateurs de la lezma de" dattiers. !t ne parait pas mot
plus qu'i) faille prévoir la lezmapour les autres cultures, celles-
cise fonten effetà l'ombre des dattiers et ne constituent enquel-
<)uesortequ'un accessoire. Il yaurait toutefois une exception à
faireen ce qui concerne le tabac dont Fécoutement au Soudan
serait assuré quand le chemin de fer y arrivera et dont la
culture serait vraisemblablement très lucrative.

Nousnous en tenons donc au chiffre de 2,500,000 fram-s
commerevenus &prévoir des impôts du Touat, et commenous
sommes convaincus que notre évaluation du chiffre des
dattiers est restée inférieure à la réatite, nosprévisions Hsca)~
sont un minimum.

J ignores'il existe au Touat quelques biens qu'on pourrait
assimilerà des biens Beylik (biens d'Etat). Peut-être !e-; bia.!
possèdent-ilscette nature de biens qu'en Kabylie on nomme

mechmel»; et dansce cas il se pourrait que l'administration
soit amenéeà s'en emparer. H est possible aussi qu'à la suite
de quelques tentatives de soulèvement l'administration n'ap-
t't'que le séquestre sur quelques biens de zaouIa ou de particu-
Lers. Enfin les biens habous seront, suivant les cas, déclaré:
biensde zaouïa ou biens d'État. H y a donc lieu de prévoir
presquedès le début un domaine d'Etat dans ie Touat. C..
domaineéquivaudra-t-il à la valeur de huit millions auxquels
s'élèverontdans les cinq premières années, en dehors des frais
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annuels, nos frais de premier établissement ? Ce n'est pas pro-

buble du moins compenseront-ils une partie de ces derniers.

Ce qui en restera sera rapidement amorti par les 200,000francs

d'excédent de recettes du chef de l'impôt sur les dépenses

annuettes~.

D'ailleurs un autre moyen «HMcier Mttnut des économiesà

réaliser sur tes dépenses militaires de l'Algérie. Cette forle

organisation militaire du Touat accroilrait singulièrement la

sécurité dans les provinces d'Oran et d'Alger, et rendrait

désormais impossibles toutes tes entreprises de ceux qui

seraient tentés d'imiter Bou Amama. H n'y aurait dès lors plus

aucune nécessité d'entretenir celles des troupes nigériennes

qui seraient spécialement destinées à la défense <iel'Algérie.

Ce serait le moment de se demander s'il convient de conserver

le corps des spahis dont le recrutement aristocratique, utile à

une époque où l'on était tenu de comptcravec les grands chefs

indigènes, est un anachronisme dans l'état politique actuel de

l'Algérie. On sait combien tes lourds vêtements de ces hommes

leur rendent particulièrement pénibles les courses en tempsde

pluies, le passage des rivières. etc. Il est douteux qu'on

puisse les utiliser réellement dans une guerre européenne. Si

nous sommes bien renseignés, les inconvénients nés de tour

costume se seraient vivement manifestés au Tonkin. D'autre

part leur suppression rendrait disponibles en Algérie les ter-

rains très fertiles qui entourent leur smala. Nous n'insistons

pas sur cette indication, laissant aux hommes compétents le

soin de juger dans quelle mesure elle peut être accueillie.

Comme conclusion à ce chapitre nous dirons qne le Touat

et le Sabara ne seraient ainsi en aucune façon une charge pour

la France qu'ils seraient conquis vraisemblablement sans

perte d'hommes et, par leurs ressources propres, feraient face

aux dépenses de gardes et d'administration.

). En réalitécet excédentMMtrès supérieur.car dMM1lesdé s
militairesnous tTOMc<xeph*rentretiendeemittetimUttunte'tf""
prtpoae*&lagardederAdrMdesAouetimmiden.entretienau'Nesth~ctte
de fairesupporterau budgetdu Touatet qu'unimpûtétaNtMTt Adr*r
devraceuTnr.Cerésultatsera d'autantplus aisét obtenir que t Adr*r
est unpaysriche.



CHAPtTRE V

LE TRAXSSAHARtENPAR IGUELI

t

<)~!)~ DE FER. COXDtTIOXS DU TRACÉ ET DU PRtX DE REVtENT.

TARttS. PRÉVISIONS DE TRANSPORT

.\m hprojet Pouyanne Varianteproposée Autreprojetpar AïuSefra
surPjcuienBouresq DeDjenicnBouresqil Foùmel Kheneg. Prfvi-
siontdu coût de la constructionjusqu'àTinTena!; Partiede la ligne
')unt)aconstntction<eraitoubordonnéeà la colonisationdu Soudan
Comparaisonsommaireavecla ligne projetéepar l'Igharghar.

Le tracé proposé en i880 par M.l'ingénieur Pouyanne n'em-

pruntait pas la ligne actuellement créée de SaYdaà Aïn Sefra,
mais bien cette de Raz Et M&à Méchena. De Mécheria la ligne
se confondait avec cette actuellement créée jusqu'à Bin Toua-
ref à 14kilomètres au sud de Naama, puis de là,se dirigeait, sur

Moghraret El Outed. La ligne de Raz El Maà Mécheria offrait
une réelle économie de distance en effet, d'Oran à Mécheria
par RazEt Mala distance à franchir n'était que de 3i4 kilo-
'nctres, d'ailleurs dans d'excellentes conditions de rampe; il
<st assurément regrettable que des considérations d'urgence

xtrémeaient, au coursde l'insurrection deBouAmama,fait pré-
'crer leprolongement de la ligne qui arrivait déjà jusqu'à Khral
t atta.Quoiqu'il en soit, on peut des maintenant prévoir pour
la ligne transsaharienne, sous réserve do construire les 136
kilomètres qui séparent, en Hauts Plateaux, Raz El MAde
Mécheria.âne réduction possible de38 kilomètres. En outre la
lignede Raz Et MAaboutit du Tell aux Hauts Plateaux par une
penteplus modérée que par la ligne de Saïda.
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Sans insister autrement sur cette faculté qui nous permettra.
:castras certain où le transit en vaudrait la peine.d'obtt'niru!~e
notable économiede distance au prix de i3Gkilomètres de rai!~
a construire, nous constatons qu'au départ de Mecheriat'avant-
projet de M.Pouyanne emprunte la ligne actuellement expt.ti-
tée jusqu'à Bin Touaref, a 47 kilomètres au sud de Naama,
c'at-à-dire sur un parcours de H kilomètres. Apartir df r..

point, le projet de M.Pouyanne descendait, non sur AïnScfnt.
mais sur Moghrar Thatani, par les stations d'AtnTesselagh <')
de Smim la distance franehie entre ces deux points était <)c
84 ki)<i très, mais d'une part M. Pouyanne indique ~i-meun-
qu'en ctuontant le ravin d'Atn Tesselagh et en traversant la
detaa dans la vallée de Kouabi, on obtiendrait un raccourcis-
sement notabte.A la vérité, il ajou!e La bonté de cettc
variante dépend d'un élément que je n'ai pu obtenir, c'est la
hauteur du point do franchissement. Comme la question
reste dans le même état de doute, je ne cite que pour mémoire
cette éventualité d'un léger raccourcissement. M.Pouyanue
descend ensuite sur Moghrar Thatani, de là, par El Outed et

Ugtat El Hadj Mohamed, il gagnait Kheneg Zoubia. Ce trac'-
un peu long contournait le djebel Zarif à travers une harj-
mada stérite. Letracé par la plaine de Faïdja eut été un peu
plus court et se fut poursuivi a travers un pays renommé pour
ses pâturages, mais on se rappncha't trop dé Figuig, et par
des considérations politiques M.Pouyanne ne crut pas pouvoir
le proposer. Aujourd'hui la question ne se pose même plus:
la plaine de Faïdja,au point dit DjenianBourresk, est occupa'
par une garnison française et il importera d'autant plus de pas-
ser par cette plaine qu'en outre des avantages qu'il présent)-
en lui-même le tracé desservira directement notre garnison. !t
est donc naturel que nous abandonnions ici le tracé de
M;Pouyanne nons te ferons à 14kilomètres environ au nord de

Moghrar Thatani ponrrejoindreMoghrarFoukanipar un point
appelé Es-Saa,situé à i'altitude de 975mètres, c'est-à-dire ptus
hautde iS à20mêtresqne!e point où nous quitterions ta vattée
de t'ouedSatàm; ces vingt métrés de dénivellation se répartis-
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n! sur une longueur de t4 kitometres. ce qui équivaut a une
j~nk- extrêmement faibtp. Ducoi (t'Es Sua ondescendrait dans
t.t vattt-cde l'oued Moghrar supérieur et, contournant par
i.mrst le ksar de Moghrar Foukani, on remonterait dans ta
t.tah. de Faïdja sur une altitude de 1,007 mètres, &Ogtat
~'ukani. La distance parcourue depuis Es-Saa, en 'tenant
r.Hnpt'. des courbes que les pentes imposeraient & ta. voie
).)<t-c.serait d'environ 18kilomètres. D Ogtat Foukani par la
j.hune qui a toute i apparence d'un plateau, on arriverait a
t'jenian Bourresk après 17 kilomètres. Ceposte militaire serait
'c à ii7 kilomètres de Bin Touaref, ainsi répartis de Bin
T"ref :t t'oued Salam supérieur, 68 kilomètres (tracé de
M.uyanne jusqu'à m kilomètres avant MoghrarThatani) de
i ""edSalam an col d'Es-Saa, kitométres; du col d'Es-Saa &
"~at Foukani, t8 kilomètres; d'Oglat Foukani à Djenian'
t~'urresk, 1 kitometres.

Le lecteur a remarqué que dans ce tracé nous abandonnons
ligne de Saïda à Aïn Sefra au point de Bin Touaref; il nous

.-st loisible de faire autrement et dans ce cas, arrivant jusqu'àAu.Sefra, de gagner sur la route précédente le point de t'oued
Salamsupérieur. En ce cas la distance à partir de Bin Touarof
"erait de 35 kilomètres jusqu'à Aïn Sefra, 3Skilomètres envi-
r..n d'Aïn Sefra. à 1-ouedSelam supérieur, et, à partir de ce
point comme précédemment, soit 49 .kilomètres, au total,
.'epuis BinTouaref, 139 kilomètres. Le tracé de M. Pouyanne
r.-atiseraitdonc une économie de 22 kilomètres et pent-étre
.nantage si le raccourci indiqué aw sud d'Aïn Tesselagh est
reconnu préférable maisil renoncerait à utiliser les 55 kilo-
"~tres déjà construits qui de BinTouaref mènent à Aïn Sefrail y aurait donc en partant de Naama il7 kilomètres de trajet'a! à construire jusqu'à Djenian Bourresk. Par Aïn Sefra il

en resterait que 84 à construire. Je n'hésitera, pas quant à
à préférer ta construction de 33 kilomètres supplémentai-es.en terrain d'aitieurs très facile; dans le but d'économiser à

'< les trains de t'avenir 22kitomètres <'eparcours.
\<nettant cette.solution nous nxons donc à 5i6 kuomètret
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au lieu de 338 la distance de la mer à Djenia~ Bourresk, don:
3H9déjà construits et 117à construire. De DjentMM-Bourresk,
à Kheneg Zoubia la distance est de 35 kitomètf~ qui se
poursuivent toujours dans la plaine de Faïdja c'est-à-d!~dan-4
une région pourvue d'eau, sensiblement ptate et sans acciJ.&~
de terrain antres que quelques petits ravins. Kheneg Zoubia
se trouverait donc exactement à 551 kilomètres et c'est là que
nous retrouvons t'avant-projet de M.Pouyanne que nous sui-
vons sans variation jusqu'à Foum El Kheneg, c'est-à-dire sur
un parcours de 458 kilomètres qui, joints aux 551 kilomètres

précédents, portent la distance de Foum ElKheneg à la mer a

1,009 kilomètres.

Je laisserai à M.Pouyanne le soin de renseigner le lecteur
sur tes conditions et tes prix d'exécution de la voie jusque
Foum El Kheneg. J'ajoute que M.Pouyanne applique ce qui
suit la voiejusqu'à Taourirt. Bien qu'à partir de Foum El

Kheneg nous nous écartions quelque peu de son tracé, le ter-
rain sur lequel nous replaçons la voie ferrée étant identique
sinon préférable pendant la section suivante, Foum El Kheneg
à Tin Tenaî, nous nous en référerons également pour cette au-
tre partie à l'appréciation de l'Ingénieur aLecoût kilométrique

de la ligne me semble possible à évaluer approximativement,
< de la même façon que j'ai employée déjà pour évaluer cet
« élément de Mécheriaà El Outed, c'est-à-dire par comparaison
« avec tes chiures obtenus par MM.Baills et Ctavena~pour le

tracé des hauts plateaux. Cette comparaison, pour la section
« du Mécheriaà Et Outed, m'a conduit à estimer le coût du
a kilomètre à IM.MO francs, dont 72,700 francs pour la

superstructure (matériel roulant non compris) et 32,000
francs pour l'infrastructure.
'< Pour la ligne d'Et Outed à Taourirt, il faut augmenter la

« superstructure de l'excès de transport des matériaux de la

voie, ce qui ne va pas tout à fait à 2,000 francs par kilomètre.
en supposant, bien entendu, qu'on emploie là voie elle-même

« à apporter ses matériaux mais d'autre part l'alimentation
d'ean est plus tacite que sur les hauts piate&ux. En teMnt
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cump[ede cette importante circonstance, je pense qu'on

peutadmettre assez sûrement un chiffre de 74.000 francs

par kilomètre pour lu superstructure (matériel routant non

compris).

Pour l'infrastructure, il y a cinq ponts un peu notables a

prfvoir sur )n rivi'-re mais, outre que ces ponts ne seraient

pas des ouvrages très considérantes, leur coût serait réparti
sur 800kilomètres. Il faudrait aussi compter des indemnités

a donner pour occupation de terrains cultivés, ce qui par
~<parenthèse serait un moyen infaillible de se rendre très

favorables les marabouts locaux, tous gros propriétaires.

D'autrepart, il n'y aurait à prévoir que les terrassements

tes plus faibles que puisse comporter une voie ferrée, car le

terrain d'assiette serait plat et it n'y aurait presque nulle

part &se préoccuper de t écoulementdes eaux. Enfin on

aurait partout de la main-d'œuvre & bon marché, une fois

l'installation acceptée, car la population des oasis regorge
degens misérables qui viennent souvent jusque dans le Tell

passerquelques années pour ramasser quelque argent, et ne

demanderaient pas mieux que d'en gagner sur place. Tout

bienpesé. tes causes d'augmentation et celles de diminution
meparaissent devoir se compenser peu près, et je pense
pouvoiradopter le chiffre de 32.000 francs susénoncé.

Je suis donc conduit à estimer le coot kilométrique de la

ligned'Et Outed &Taonrirt &i06,00t) francs.

Maisit convient d'ajouter qu'il y aurait lieu, le long de

cette ligne, de prendre, en des points convenablement

choisis, quetque~précantions d'ordre militaire, c'est-à-dire
de fortiuer certains points pour parer aux surprises. Avec
tes indigènes, toutefois, des fortifications n'ont pas besoin
d <Hreconsidérabtes pour être très eutcaeea, aiMi que l'ex-

< perience l'a prouvé amplement en Algérie. Je ne me trouve
< pas compétent pour évaluer avec exaciiiede ce genre de

dépense mais il me.semble qu'one somme de 10,000 franco

par kilomètre y pourvoirait pttM que largement le prix
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tctut kitomëtrique ressortirait n!ors a t)G,()Of)frnncs, toutes

"prëcautionsmititairesprises."
Maisje ferai observer au lecteur que M. Pouyanne p<.-voit

une voie large. Or, la ligne do la Franco-Aigëriennt'est a voie
droite. Étant donné que celle-ci a construit à moins (h-
HO.OOOfrancs le kilomètre pour une région que M. t'ouyanne
assimile, quant au prifde revient de la ligne, a la région qui
nous occupe, c'est ce mémoprix que nous devons admettre.

Rappelons qu'à parUr de BinTouaref nousavonsïH ki)om<
très construire jusqu'à Djenian Bourresk. plus N5de Djenian
Bourresk, à Kheneg Zoubia, plus 458 kilomètres de Kheneg
Zoubia & Foum El Kheneg. total <it0 kitometres n
80,000 francs t'un, soit 48.800,000 francs, t-n nombre rond
4't.OOO.OOO. ·

Nous arrivons maintenant à la deuxième grande.partie de la

tignc~cette que nous ne ferons que si les explorations'pro-
chaines du Soudan nous rassurent d'une façon complète sur

l'importance du trafic éventue). Il est évident que tes rensei-

gnements que t onpossède sur ces régions ne permettent pas
d'apporter une précision aussi grande dans l'évaluation du
coût kilométrique pour cette partie aussi, avant toute indi-
cation sur ce sujet, vais-je raviver dans l'esprit-du testeur les

renseignements que t'en possède déjà, étape 'par étape. &

partirdeTinTenat.

Pour,aboutir a Dahar El Amar on descend la hammada f
tous tes renseignements concordent a cet égard. A partir de
Dahar Et Amar, du puits de Tin Tenai, nous avons les rensei-

gnements si précis d'Aomar ben'Ahmed (documents n'i4)
controtéspar Mohamedbon Mohamed(dacumeuts n" 9) et Et

Hadj Moussa (documents n" 16). Long tertre séparant deux

sebtm, le Dahar Et Amar aboutit au sud de la régiot u
mametonu'ée de Meurmthque nous traverserons non z
bord occidental commet'a fait Aomar, mais sur son
oriental pour rejoindre ie puits d'ln Retat ou !n Arlat, à R

mètres environ d'AïnCheich. Si cette distance à franch
eau paraissait excessive on pourrait la diminuer de 20 nito-
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«H'ttcs par un insignifiant crochet sur )a petite source de

Mf'uïGuednou. MouïGupdnou et ln Itelai sont marqués & )))

4"et 5°journée de la route de t'est décrite par Aomar. In Reta)

est en outre cité sous le nom d )n Ar)at dans l'itinéraire de Tit

AkabHfourni par les Tattok au capitaine BissueL Dtn Re)u)

;[ Tadrentt,puis Tadjerdja, Segan,Tamada, Koussab, Anefod-

jen, se poursuivent dans la longue va))ée de l'oued Amdja.
)/it!néraire très détaitté fourni par les Taïtok permetdesuivx-

pas à pas le tracé, el, sur la foi de leurs renseignements,
<) attesterl'absence de tout obstacle. Chacune des étapes ci-
dessus indiquées constitue une aiguade excellente, tant pour
la quatité que pour la quantité de l'eau. U'Anefodjen la route!
se poursuit jusqu'à Hassi Taradjar, étape forte sans eau,
!'t kilomètres. La route continue sans obstacle; a signait')'
simplement une petite chebka, puis au point dit Tiriganin
un ravin que nous savons d'autre part être celui de t'oued

Teghazert ou Tirejert. 11y aura lieu de construire là un petit
ouvraged'art, maiscommecompensation, l'existence Jece ravin
tend absolument vraisemblable la découverte de l'eau étant
donné l'importance de t'ouod Tirejert, t'abondance des eaux

quialimentent ses sources et qui viennent tant du Hoggar que
<iel'Iffetesenet du Mouydir, il est bien invraisemblable qu a
MO kilomètres seulement de sa source la plus lointain)!
l'oued Tirejert soit absolument privé d'eau en toute saison.
Qu'on remarque que le point de Tiriganin sur l'oued Tire-
jerl est notablement moins éteigne de la source de la rivière

que ne l'est celui de Timassinin par rapport à la source de

) tgharghar. Hsumra qu'à t'ëpoqae des pluies une nappe sou-
terraine existe dans l'oued et soit mise à jour par un forage
pour qu'une réserve d'eau puisse être construite et assurer
ainsi une aiguade pour tonte l'année.

A partir d'HassiTaradjar la route se poursuit à travers un
reg que coupe t'oued Timanrasset venu lui aussi des uahcs du

Hoggar. Les mêmes raisons qn! nous font fermement espérer
i existencede l'eau dans t'oned Tirejert précédemment coupé
au point de Tiriganin,~oes font croire à l'existence de, Fétu
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(tans l'oued Titoanrassct, tfautant plus que cet oueds'app)'o\i-

sionnc dans une partie 'tu Iloggar beaucoup plus rapprochée

desptuiestt'opicatesquett'Mouydirqui aHmcntc le Tirpjo't.

))'aiU~urs!a ligne ferrcecXc-memc entre dès maintenant, dans

une Zt'tncde pluies regutieres qui, pour n être encore que très

peu abondantes, n'en assureraient pas moins l'approvisionne-

ment des citernes nécessaires. Nous n'avons donc plus à nous

préoccupe)' de t'eau, d'autant plus que nous continuerons n

couper divers oued venus de l'Adrar des Aouelimmiden dont

nous apercevons, droit devant nous a~ sud, les premières

cimes. C'est ainsi que nous arrivons Timiaouïn.

A partir de Timiaouïn nous avons un itinéraire très détaillé

de M.Deporter', contrôlé jusqu'à An ou Met)en par un autre

itinéraire du capitaine Bissuel. Décidément entré dans la zone

des pluies régulières nous n'avons plus nous préoccuper de

t'eau; d'aitteurt nous ne tardons pas à rencontrer des oueda

eau superticiette constante, tel que l'oued Ourtadja. La route se

poursuit en terrain de reg dur tantôt en plaine, tantôt le long

de larges vallées il ya simptemcntlieu de prévoir quelques

contournements de montagnes tels que celui du djebetibd'

kan. M. Deporter estime la distance à parcourir, en tenant

compte des sinuosités assez nombreuses de la route, depuis

Timiaouln jusqu'au con(tuent de l'oued !n FaUma avec 'l'oued

Irarrar, à 3~0 kitométres. Dere point à Tossaye la route coupe

la vattée maitreesede l'Irarrar ouan Tidjeresrest. Nous cessons

d'être Uxésur l'exacte nature du sol et les obstacles qui se

peuvent rencontrer. Toutefois, le peu de renseignements que

nous avons sur ce pays nous le représente commeplat et abon-

damnient pourvu de fourrage. Il est à craindre cependant que

tes marécages y soient fréquents et qu'il y ait de nombreux

oued à franchir, ce qui augmenterait le nombre dea ouvrages

d'art. En ligne directe do nrarra'' à Tossaye la route mesure-

rait 306 kilomètres; it serait Mtrt momentimportant d'obtenir

des renseignements nouveaux sur cette partie de ta route. Be

t. Len~Me deM.DepMttrett troprteent ponrqueMM *yoo*cru
pouvotren KpMdttirede teng*Mtrtit*.
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mèmcen faudrait-il rechercher sur la région située )t 1est,

<'aritreste espérance raisonnable qu'il yait en ligne directf,

n partir d'UassiTaradjar surTossaye.un pays suffisamment

plat pour qu'on puisse mener la ligne future d'Hassi-Taradjar

)':u )n0uze), In Azal, et Es Souksur Tossaye. En ce cas, la

ti~ncaurait une longueur directe de 710 kitotretres. ce qui

procurerait une économie tresnotabte de parcours.

Quele lecteur veuille bien maintenant relire pour renouveler

sf-isouvenirs ce qu'avec Ftattersnous avons d<1dire de t'iti-

ocraire de l'Igharghar, des 245 kilomètres sans eau du Gassi

Mokhanza,de la distance presque aussi grande qui sépare, en

pays d'aridité, Timassinin d'Amguid; qu'il se rappelle le vide

absolu de ressources, le parcours désertique de cette ligne.

<it;puisOuargla usque ad infinitum, tes dunes qu'il faut tra*~

verser, les montagnes élevées' qu'il faut franchir puis redes-

cendre et qu'itta compare avec notre itinéraire, d'un Hersplus

court, qui dessert sur la route jusqu'à la pointe du Touat un

mittion d'hommes, approvia!onnera ses wagons du produit de

plus de quatorze millions de dattiers, n'aura pas une seule

(tune, si faible soit-elle, à franchir et n'aura jamais plus de

cents kilomètres à franchir sans aiguade. Tout compte fait

nouspouvons affirmer dès ce moment qu'il n'est pas espérable

Je rencontrer où que ce soit des conditions de terrain aussi

aisées, une pareille absence de tout obstacle et un tel appro-
visionnement en eau; sur -aucun point du globe on n'a eu

jusqu'à présent à construire de voie ferrée dans des conditions

toeitteurcs.

Et, maintenant, qne coûterait le tracé à partir de Tin Tenaï?

Tout ce que l'on peut dire c'est que fa route restant facile le

prix restera modéré. 11y aurait présomption quant à' présent
à en dire davantage.
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VALEUH ):CO:'UM)Qt)H UE LA VOIE PAR IGUELI

Abordons maintenant lu partie assurément lu plus dfUcatc
en même temps que lu plus importante du problème trans-
saharien. Quelle serait la valeur économique de la voit'

projetée?
Pour répondre a la question, il faut de toute évidence éva-

luer d'abord le chiffre des populations desservies et même an

préalable déterminer le rayon d'attraction de la voie ferrée.
C'est à cettepremière tache que nousattons consacrer quelque
pages.

§ t". ~<'<<'WtMa<<oMdu t<ty«McCa~rac~oMa<-la /<~M<

Nous n'avons teinté sur la carte que tes régions qui nou~

paraissent devoir entrer dans le rayonnement économique de
la ligne digueti. Nous allons pour les paysextrêmes. c'est-à-din-

pour ceux qui, à l'est, aj sud et à l'ouest, s'éloignent le ptu-~
da la gare terminus, indiquer d une part pourquoi nou~

croyons que t'inuuence commerciale de la ligne les atteindrait
et pourquoi nous estimons que cette inHuence ne saurait
s étendre au-delà. Pour tes pays intermédiaires entre la gare
terminus et tes extrëmes régions teintées it est évident que la
démonstration se trouvera faite tp<o(acto et a /<M'<MMt.

A l'est, tes pays extrêmes où aboutiraient les marchanda
amenéea par la voie ferrée et d'où arriveraient tes produitf
~utceptibhs d'être transportés par elle, sont t'Aïr, les Ket

Gheress, le Gober. Si l'on mesure la distance qui sépare le
centre de l'Air d'Hass: Taradjar, on constate qu'ette n'est guère
ptus considérableque celle qui le sépare de Kouka on da Kano.
Or, it est évident que tes marchandises européennes rendnef

par voieferrée au point d'HasaiTaradjar pourront être livrées
A meilleur marché aux acheteurs que cettea parvenues à Kano
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'.Ha Koukapar la voie du bas Niger. Do plus, les transport
)':u chameaux sont extrêmement commodes par la route bien

pourvue de puits pt dont les Taïtok nous marquent les étapes
'tui mènent de Sitetau Tin Tarabin et t'Atr; ils deviennent
.mcontraire très Jifftcites lorsquequittant le désert on pénètre
'ians la zone despluies tropicales, région où on est exposé à des

'.) n):csd'une extrême violence et à une humidi'é constante qui
'rrornpt et détériore les denrées.

i esKel Gheress en partant de Tejidda, leur principale ville,
notaient pour se rendre au coude orientât du Niger, un tiers de

'heminenptus que pour se rendre à Sokoto; mais Sokoto
serait lui-méme, de toute la région du Soudan anglais, le cen-
tre le plus lointainement et le plus péniblement desservi par la
vie du bas Niger: tes marchandises yseraient donc vraisem-
Nahtement d'un prix au moins aussi élevé qu'à Tossaye. La

«ntede Tejidda à Sokoto se compliquerait en outre de cette
< irconstanceque tes dattes, très appréciées par tes nomades
KelGheress, ne pourraient leur venir que du nord, que le set
<tnntle prix de transport par voie ferrée serait très réduit et

its transportent aujourd'hui de Bilma à Kano et à Sokoto,
-'t-raitplus avantageusement par eux acheté à la ligne transsa-
harisnno. au lieu et place de celui de Bilma, pour être par eux

transporté jusque sur le Tchad. EnBn, et c'est une circons-
'nnce qui, à elle seutë, suffit pour justifier notre opinion,
's KelGheress sont compris dans la zone française des lors
<)"andnous le voudrons, nous pourrons, par un ensemble de
mesures de police ou de douanes, rendre tout-à-fait difficiles
<csrelations par caravanes au-delà de notre frontière avec les

)'ys anglais.
LeGober est plus près de Sokoto et de Kano que les Kel

<-heress:i!nenenous parait pas d'uteux cependant qu'ils
"c se laisseront pas entamer par le rayonnement économique
<)'!ces deux places commerciales: en effet, une hostilité sécu-
'aire règne entre le Gober et l'Adar d'une part, tes pays
Haoussa de l'autre. Les Goberaoua onttcujoursétë la terreur
<)"Soudancentral et tes Foulbes n'ont jamaispu les soumettre.
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Comment admettre qu'au moment même où nous viendrons

leur offrir, par la voie ferrée, des m"rch:mdises d'Europe ù des

prix bien inférieurs au\ prix actuels, ifs se laisseraient englo-

t)er dans la etient'~f ~conomiquf du ttaoussa anglais? Ajou-

tons que le Gober est tuut cumntc te pays des Kel Gheress

'compris dans la zone d'inn~cucc française. Hiche et peuple, )<'

pays vaut la peine, quand la voie ferrée sera construite jus-

qu'à Tossaye, que <tuuspt'eniuus eu maiu son adnunistt'u.tiou

directe et il serait vraimetit Lieu ett.tugu que le gouverneur

français du Goberne parvienne pas protéger ce pays eont) f

l'importation du bas Niger.

C'est également la mémo raison, c'est-à-dire t'esperancc

d'une action intelligente et pcracvcrantc de l'administration

française, qui nous a fait comprendre le Mossi, le Tombo, le

Gourma et une partie du pays df Kong dans ta zone réservéee

au commerce français. Abandonnes à eux-mêmes ces pays

hésiteraient et finalementse livreraient au commfrce anglais du

bas Niger. L'ouverture des routes intettigpmment dirigées vers

nos centres d'action commerciale, la création d'un service

vapeur partant de Tossayeet aboutissant àKanima d'une part,

par Sarayamo, a Djenné d'autre part, enfin &Sinder et à Say

noua assurerait ce résultat.

Peut-être sera-t-il encore possible de ménager un canal navi-

gable jusqu'aux approches de Dore, dans ce vaste pays quatiné

de lac par Barth et qui probablement ne mérite ce nom qu'à*a

l'époque des pluies. En ce caa le Mossi serait desservi d'une

manière particulièrement aisée. Actuellementd'ailleurs le Mossi

n'est sérieusement desservi par aucun point de la cote et de

Ouaghadougou, son centre principal, Mossaye, ladistance se

trouve de près d'un tiers moindre de celle qui le sépare dfs

mauvais ports du Togoland allemand.

Al'oaest nous n'avons plus à redouter sérieuse concurrencf

étrangère si ce n'est peut-e're de Sierra Leone. C'est avec

te Sénégal et nos rivières du sud que la voie du nord entrerait

en concurrence. Qn devrait ici abandonner à eux-mémea Jes

intëretséconomiqnes et les laisser librementchois!r soit la voih
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de l'Océan soit celle de h' Médite)')'!)))' :tv'")s vunpréc'

'k'onnent que la marchandise an dép)u Ldet)a).t<)'pom' t'inté-

m'ur de t'Afrique est,quant au prix de h-ansj'ort. :ms<imajorée

oue cçlle que le transsaharien aurait transportée à ZaomaHon

<:abia.~63 kilomètres séparent Hakar <)''Sfunt-t~mis pareille

distance en deçà deXaoni:)R<")Ga))i)(o'~w )))"n')si)))ement

:\r;tKessabi.Simaintenanton obscrYcqu apari.irm:Saint-Louis

la navigation sur teSenenat n'est possible en tout temps <)))<-

jusqu'à Matam, que dnnmt q)u'<r~'n' ')'' r:))). seutement.

on peut aboutir jusqu'à Kaycs. non sans de réelles dinifuttes

d aiHeurset après un voyagede dix iours de durcc par un pays

tt-<-sfiévreux et ou les marchandises se corrompent. tresvtte,on

a<)n)ettraaisément que les mille kitometresqui séparent Kayes

de Saint-Louis majorent iesdfnrees transportées d'unprix ë«at

celui qu'elles subiraient <iufait du transport par voie ferrée

jusqu'à Tossaye.
La navigation &vapeur par la voie du Mgcr, très facilement

navigable en toutes saisons, am''nprni) les denrées du nord

jusqu'auprès de Bamakou, aux rapides de Sotuba et par consé-

quent à Yamina et &Sansmndmg. Au simple aspect de la carte

est-i) pas dès lors évident que les commerçants de Damfa

effectueraient plus volontiers les 90 kilomètres qui tes sépare-

raient de Yamina pour y venir chercher les marchandises

venuespar le désert et le Niger, que les 430kilomètres qui tes

séparent de Kayes. Ainsi se trouvent justiuées nos prévisions

quant au rayonnement probable de la ligne future par Igueti.

Quantau Damergou,bien que compris dans la zûhefrançaise,

nous n'avons pas cru devoir le porter à l'actif de la voie ferrée.

Hen serait dinerommenUejour où, en bordure du désert, de

Timiaoutnpar exemple ou de la vattée de t'trarrar, partirait

'm embranchement à destination du Tchad, et je mo borne a

remarquer que la ligne qui desservirait les rivages nord de ce

lac en venant par.le Gober de la vallée de. !rarr&r, serait un

peu plus longue que celle projetée de Phitippevitte, mais

aurait l'avantage de se poursuivre presque constamment en

pays peuplés. D'ailleurs dirigée sur Sokbto et Kano pour
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~ugnerte bord méridiona) du Tchad, elle serait à l'arrivée &

Kano plus courte qu'une ligne menée de Philippeville.
Le rayon d'action de la voie étant ainsi déHmité.itnousrestx

a dénombrer les populations desservies. Nousallons y procoder
section par sec~on dans le paragraphe suivant.

§2. Z)J<t"M~<'CW~/des~u~)f/~<««t.S</<i~t')')'<f~.

SRUTtUX DE KHE~KG ZUUBtA A tGUKU

(Figuig.)<'Zt'gdou,TatUatet.le Drfta.Ait-Atta.Bnui-Gouttu).

Négligeant la population de nos deux petits ksours des

Mogrhar, situés daitteurs en deçà de KhenegZoubia,et du petit
ksar marocain de tch, nous n'avons d'abord à recenser que
l'ensemble de population dont Figuig est le centre commercial.

Partie en est sédentaire, partie nomade.

J'estime à vingt mille le chiffre des sédentaires, dont douze

mille à Figuig. Les huit mille restant se répartissent entre le

centre assez important de Kenatsa, visité par la colonne du

générât de Wimpfen qui lui attribue deux mille habitants, puis
tes ksours très petits de Senssifa, Monghal, Ouakhda, Béchar,
AïnChaïr. BouKhah, Tin Krond, El Ahmer, Fendi, etc.

Les nomades sont constitués en zegdou, c'est-à-dire en con-

fédération. Celle-ci se compose des tribus suivantes Dont-

Menia dont t'inOuence est prépondérante, Beni Guill qui agis-
sent fréquemment en dehors de la confédération. Ouled Djenr
<'tAhmour marocains. Nos officiersont dd se préoccuper de la

force militaire de ces nomades que nos troupes ont eu à corn*

battre plusieurs fois, notamment en H?0, où ils eurent les

honneurs d'une expédition, uniquement dirigée contre eux.

Le journal de route de la colonne de 1870nous dit &leur sujet

que tes seuts Dont Menia mettent en ligne i,330 cavaliers et

3,t00 fantassins. Dans une lutte qui avait eu lieu deux on trois

ans auparavant entre !es DouïMeniaet tes Djorfa du Tantatet,
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). /c~dou (malgré l'abstention des Beni-Guitt') avait mis sur

pie') 1,100cavaliers et 3.000 fantassins.

En résume, j'estime &huit mille le chiffre que, dans unecir-

< instance majeure et en faisant appel à toutes ses forces, le

/t'~dou pourrait mettre sur pied. A raison de un soldat par

cinq habitants ce chiffre correspond &une population de qua-

onte mille habitants.

Legroupement immédiat de Figuig représente donc, tëden-

taircs et nomades compris, soixante mille habitants.

Soit ù la gare de Kheneg Zoubia, soit plus vraisemblable

<'t')tede Ksare! Azoudjviendrait se souder la route qui mène-

fait &l'oued Guir moyen. à t'oued Ziz supérieur et au Mdag-

hra. La partie inférieure du Tafilalet serait desservie au con-

Iraire plus vraisemblablement par la gare de Zaouïa Bon-

j~thiades Beni Goumi.

l'our éviter une complication inutile, nous allons tenter !e

<)<'nombrementde l'ensemble de ces régions.
On nomme Tantatet. musens étendu du mot, l'ensemble des

"asis répartie" sur l'oued Ziz ou TaHtatet et ses atHuents au

-~m spécial, ungroupe d'oasis situées entre ceux d'ErReteb et

'te Rhorfa.

Quelleest la somme des oasis établies sur l'oued Tafilalet et

scsamuents?9

II est impossible de répondre avecprécision à cettequestion.
tout ce que l'on peut atnrmer, c'est qu'il en existe au moins

:)(!(!dont tes noms nous sont connus, soit par Rolhfs, qui en

a visité environ urnecentaine, soit par te générâtDastugue..
II faut rechercher maintenant une moyenne de population

par ksar.

Tenantcomptede l'activité industrielle et del'extraordinaire

fécondité du sot, M.Pouyanne estime que le ksar doit être

') unepopulation moyenne supérieure à cette des kaonr toua-

'icns, et it l'évalue à i,i00 âmes. Réné Caillé qui a, lui aussi,

Lerenseignementtouchantt'abstentiondesBentGuiMm'ettpcrtonnet
t uettpMetnpntnMaujournttdentMehe..
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visite le Tatitatet et qui, dans sonton~ voyage, a toujours pris
soin d'évaluer ta population des centres qu'il traversait, apprt'-

cie la population moyenne à un chiffre un peu plus étevë. Il

Tiousdit en effet, au chapitre xxvtde sa relation Lesvitta~cs
de El Ekseba, Gourhtand, Sossa, dans ta même ligne, au sud-

est de Rissani, sont assez rapprochés les uns des autres. Ceux

que j'ai eu occasion de voir sont ii peuprès d'une même gran-
deur et peuvent contenir chacun environ onze à douze cents

habitants, tous propriétaires et marchands ".L'impression que
laisse la lecture de Rolhfs connrme les indications de Rén'*

Caitté.Levoyageur allemand signale, en outre, un certain nom-

bre de véritables villes. Il nous marque la population de deux

de ces centres Ouled Aïssa qui arme 600 guerriers, et irezat1

qui en arme douze cents.

Se refusant à croire aux 3COksourque les indigènes préten-

dent exister dans ta province du Tafilalet proprement dit,

Rolhfs estimeque du moins, il yen a bien i50, et que la province

compte cent mille habitants. Or, i! existe en outre deta province

du Tafilalet, la belle province du Mdaghra, celle d'Er Retib à

laquelle appartiennentles deux ksour dontlapopulation est plus

haut!ndiquée,ce!te d'tni, riche de 50ksour d'après Rolhfs, celle

de Rhorfa, la plus méridionale, qui compte neuf ksour, celle

d'El Guerra placée au contraire sur l'oued Ziz supérieur, avec

i7 ksour, « dont la plupart, dit Rolhfs, sont considérables".

celle de Tissimi dont 12 ksour ont été visités par Rolhfs, cel-

les plus petites de Todra, de Ferkla et de Douéra.Aeesprovin-

ces tafilaliennes il faut joindre les ksour de l'oued Guir sape-

rieur, dont 24 sont connus, ceux des Art Izdeg, sis an nord ~tu

district de El Guerra, enun les oasis du coude l'oued Dràa sur

lesquelles M.de Castries uous a fourni d'intéressants rensei-

gnements, et qui peuvent nourrir environ trente mille habi-

tants.

L'ensemble de ces indications me permet de considérer

comme extrêmement vraisemblable lé chiffre de cinq cent mille

habitants adopté par M. Pouyanne pour la région entière do

l'oued Ziz, de l'oued Guir supérieur et du Draa orientât.
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ha population nomade comprend trois grandes tribus: tes

AUa. les Ber~beret les Arib.

Les Aït Atta sont considères comme la tribu la plus impor-

tante de tout le Sahara marocain. Je tiens de divers informant..

que son contingent armé est supérieur a celui du Zegdouarmé

des DouïMenia. !t lui faut d'ailleurs un nombre considérable

tic guerriers pour tenu' tête aux ennemis nombreux que lui

occasionnent ses incursions chez tous ses voisins. Leur rivalité

avec les Douf Menia est constamment à l'état aigu. Nous pou-
vonsdonc estimer le contingent de la tribu, au chiffre de neuf

mille guerriers, ce qui corre3pond à quarante-cinq mille âmes.

Snr )<"sArib nous avons les très vagues renseignements cie

RenéCaillé. Ils sont répartis en onze tribus, dont le voyageur
nous donne les noms. Placés au sud et au sud-est de t'oued

Dràa, ils viendraient rejoindre la ligne vraifombtabtement a

t~ueti ou à Beni Abbés. Aussi ne compterons-n<s que dans

la section prochaine les vingt mille habitants qu", un peu arbi-

trairement d'ailleurs, nous leur attribuons.

Les Berabers sont également campés le plus souvent dans la

régionvoisinedutebelbelt. Ils paraissent être plus redoutés que

nombreux, et nous n'est'merons leur nombre qu'à douze mille,
ce qui suppose deux mille à deux mille quatre cents guerriers
et, commeles Arib, les comprendrons dans la section suivante.

En récapitulant les chiffres plus haut indiqués, nous trouvons

pour la région du Figuig. 60,000 habitants.

Tafilalet, oued Guir, Draa sédentaires MO,000
Aït Atta. 45,000

605,000 habitants.

Chiffreauquel il convient de joindre la population des Beni

Fourni, dont j'ai soigneusement recensé, dans une étude anté-

rieure, le chinre des fusils, qui s'élève à 650 pour les cinq

ksour, soit 3,000 habitants pour l'ensemble des ksour.

Le total dès habitants desservis par la section serait donc de

CUS.OOO.
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.«nfd MetMoura.Tebe)be)t.Gourera.TidiKc)t.Touat,nomade*).Coa'i-
d~ratiomgMUeratcatturJc*diversprocédt!'df d~uombrcmentparreu-
seignementtEx<uut'ncritiquedeitableauxstatistiquesdeM.Déporter
Xftttionentrele nombredcacombtttnnt~ft celuide)a population.

Let pays desservis parcette section, seront: i*!esbtad !gue)i.
Kherzas et Ghaba, c'est-à-dire tes ksour échetonnës le long de
t'oued Messaoura; 2' tes ksour du Gourara et dépendances, têt
ksour de Setthamra et Tebatbatet. ceux du Touat et ceux du

Tidikelt; 3*Les tribus nomades des Arib et Berabers, tes tribus
nomades du Gourara, Touat et Tid)kett; ~° tesTajakants, Outed-

Moulet, Ouled Delim.

i° Les blad de l'oued Messaoura ont été recensés par nous
dans notre étude ~e Figuig au Touat, parue en 1873. Aucun
nouveau renseignement n'est survenu depuis. Dans leur en-

semble. nos indications sont d'ailleurs conformes à l'impression

'tno laisse la relation de Rolhfs qui a traversé ces oasis. Les
divers villages échelonnes le long de l'oued Measaoura,depuis
t~ueti jusqu'à El Kassabi, peuvent armer deux mille sept cents
soldats. En outre trois ksour religieux uniquement composés
de Chorfa, qui se tiennent en dehors des luttes armées et ne

<:t'mpteEt.par conséquent, aucun soldat, sont peuplés ensemble
Je quatre-vingt dix famiUesde Chorfa et de cent quatre-vingt-
dix familles de haratin (serviteurs non esclaves). Retenons

ceschiCres, nousenJeroM plus tard usage pour. évaluer la

population.
2* Gourara, Touat, Tidikelt, et dépendances. Jusqu'à ces

derniers mois, nous n'avions sur ces pays que la relation de

Rolhfs, la description sur renseignements du générât de Colomb,
<*ttes rsnseignements.statisttqnes puisés auprès de dtvera ind{-
~enes et fournis soit par M. te capitaine LechàtetierNar*h
Satab soit par le capitaine Bissnetsur Titt. AkabU, rAentef
et le Tidikelt, soit par moi-même sur t'Aougneront, t'Aornefet
les ksour du bas Touat depuis ZaonïaKounta jusqu'à TaonrM.
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Mettant en œuvre ces divers éléments d'appréciation,

M. Pouyanne avait reconnu l'existence de 333ksour et admis

commemoyenne de population pour chacun d eux U50âmes.

)tobtfnaitainsi un chitrre de 3~5,000&mes.Mais tenant compte
des ksour encore inconnus, il évaluait &400,000la population

totate dans laquelle il avait à la vérité compris celle de t'oucd

Mt'ssaoura.

Depuis, et tout récemment, M. le commandantDeporter

yientde publier une série de tableaux statistiques du ptus haut

intérêt mais dont je n'accepte pas les conclusions en ce qui
concerne la population.

Les recherches de M.Deporter nous ont mis très vraisem-

tttabtement en possession d'une liste complète des ksour du

(.ourara, du Touat et du Tidikelt. Nous savons ainsi que le

<;ouraracompte cent quatorze ksour, le Touat cent cinquante
six et le Tidikelt cinquante-un: '«)it ensemble, 32i ksour.

Les ksour oubliés étaient donc moins nombreux que ne )<*

supposait M. Pouyanne lorsque, calculant sur une moyenne de

''50 habitants par ksar, il attribuait aux'ksour une popula-
tion de 75,003&mes. Sans compter l'oued Messaoura et en

itdtneHantla moyene de M.Pouyanne, on aurait dansle Touat,
le Gourara et le Tidikett .unepopulation de 305,000Ames.

Or, ce n'est pas & ce chiffre, mais seulement à celui df

~)):t,<K)0qu'arrive M.Deporter.

Ladifférence est trop sensibte pour que nous n'essayons pa~
'tn rechercher à qui il convient de nous en rapporter.

suivant son habitude, M.Deporter ne nous dit pas la source

xactede ses renseignements. Nous ignorons le nombre de ses

"tfonnants, le crédit qui pouvait s'attacher à leur situation

('articutiere, tes moyens qu'it a employés pour contrôler teurx

'tires. Nous ne -savons,par exemple, si pour tel ou tel district
il s'est renseigné auprès de ptuaieuM ou si, an contraire, .cha-
cun de ses tableaux n'est que.le résultat de la déposition d'un
seuL

Maisce qui est ptu-fgrave, c'est qu'il ne nous dit pas .par
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<)ud procode it trxdt-It leurs formules <t'c\atuattom. Et ceci
est fort délicat le lecteur va en juger.

Dans chaque ksar, les membres da la djemaa savent exac-
tement le chiffre des fusils. L'administration politique du

ksar, en prévision des menaces si fréquentes, a constamment
besoin 'de cette donnée statistique et, sur ce point particulier.
on peut par interrogation précise obtenir un renseignsment

précts.
Hen est de même pour lenombre des palmiers, en raison de

la nécessité où se trouve le syndicat des eaux du village de

connaître la quantité d'eau d'arrosage nécessaire dans chaque
branche des canaux et aussi quelles quantités de régimes
peuvent être dues au syndicat, à titre de contribution, par
chaque propriétaire. Mais en ce qui concerne te chiffre de la

population, tous ceux qui connaissent les indigènes savent

pertinemment que ceux-ci n'ont aucune notion de ce qu'on

appelle un dénombrement, et qu'en cette matière, tes chiffres

qu:ils pourraient indiquer ne répondent plus a rien et sont

absolument en l'air.

Pour obtenir un chiffre approximatif de population', deux

procédés existent ou bien on prend pourbase te chiure des
fusils que l'on peut, je l'ai déj&dit, obtenir assez exactement,
et supposer une population quatre, cinq ou six fois plus nom-

breuse, suivant les cas, ou bien on essaie d'obtenir te chufre

des maisons. Si l'informant était &ta foispatient et inteUigent,
<th p<mrraitobtenir, pour le ksarqu'it habite, le chinre des

maisons par information directe. L'informant pourraitjen effet

diviser mentalement le village en quartiers, dénombrer les

maisons de son propre quartier, puis se aemant de 'cetai-c'

comme unité de mesure, évaluer le nombre dea maHpM par
voie de. comparaison dans tes antres quartiora. Maia on

avouera qu'un informant aussi patient serait ânerare excep-
tion..

H eatam intre procédé, peut-être moins precia.'maM phM
facile à employer. On prend .commeunité de meaure quelque
kmr atgërien Nen connn de t'informant et dont le mombredes
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))t:)isunsvous est d'autre part connu avec préefsioo, grâce au

.k'nomhrement quinquennal et t'informant vous dit des

k~'m qu'il connait, qu'ils sont deux, trois, quatre fois plus

~r:!)x)sou plus petits que le ksar. type. JI a souvent recours

tnt'tuc a des fractions de ce ksar pour indiquer dans quettu

jtro~ortion celui qu on étudie serait plus ~rand ou plus petit.
)j! révisant tes notes ainsi prises, l'enquêteur fixe ensuite le

chiffredes maisons. Tel est le procédé que j'ai employé quand

j'ai fait dénombrer par mes informants le nombre des maisons

'if l'oued Messaoura, de l'Aoulef, de t'Aouguerout et du Bas
T"uat.

t) autreprocédé que celui de t'ëvataation de la population

)':))'le nombrede ses fusils ou par celui de ses maisons, il n'en

<-xist"pas. Or il n'apparait pas que M. Déporter ait employé
i ttt)ou l'autre.

Du nombredes maisons, dans tout son livre, il n'en est pas

question une seule fo!:t.

tht nombredes fusils, il en estau contraire questionà chaque
t'a~eet ta préoccupationest hautement louable chez un ontcier.
Maisil y a désaccordconstant entre te chiffre de la population
''t celuides fusils. L'un ne procède donc pas de l'autre.

Par exemple
Dansle Gourara,à dix-septmittequatreeentfusilacorrespon-

'tra!t une population dequatre-vingtmiIteàmea.Ace compte, la

population apte au service des armes serait vis-à-vis de la

masse dans la proportion de 'i &4 1/2 &très peu près.
Dansle Touat, dix mille fusils correspondent à cent mille

âmes soit un fusil par dix habitants seulement.
Enfin dans le Tidikelt, pour vingt-trois mille habitants,

quatre mille fusils, soit sensiblement un fusil par six habitants.

D où viennent ces proportions si dinërentes?
Ah!j'entends bien il peut y avoir entre lesdiversesregioM

des diuërences très importantesl Personne n'ignore,_en effet,

parmiceuxqui se sont occupesdegéographie saharienne, que les

Chorfa ne comptent pas, par exemple, parmi les combattants.
Qu'ilit enest de même des esclaves-nègres lesquels, sauf excep-
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tion très rare. ne sont jamais gratifies d'un fusi). H en est ')<-

)ncmeenfin des Haratin attaches comme khammcs :m scrvic'-

des Chorfa et qui. pour leur maigre part dans la reçoit)',

tx'néCcipntdet'inviotabitité dont jouissent tes biens de ces d)-t-

«iers.

M. Deporter, assurément, n'ignore point cela. Peut-être y

a-it dans cette distinction do combattants et de non-co)nb:)t-

tants l'explication des disproportions signalées tuut-a-)'henr<

li.en est peut être ainsi. On peut en essayer une dëntonstr~-

tinn, car M. Deporter a pu obtenir, nous ne savons par qn<-)

procédé, non seulement le dénombrement de tupoputatit):),

mais encore sa répartition entre Zenata (berbère-'), Aratx'

Chorfa, Haratin et nègres esclaves

Dans le Gourara, sur les 80.000habitants les Chorfa ''t les

esclaves compteraient ensemble pour 15,861. Les Haratin

M'ratent au nombre de n,9i3. Assurément tes 2,762Chorfa <-<))-

ptoieotbi"n quatre mille de ceux-ci à leur service, d'où v")K'

miHehab!tantsquinefournissentpointdccombatta')ts.Lapop')-

tation, dans laquelle se recrutent ceux-ci, seraient donc dt~

soixante mille. Ainsi les i7,9i3 fusils seruient recrutés ù rai-

son de un sur 3 habitants.

Dans le Touat, sur tes 100.000 habitants, 10.080 ChoHa,

n,6M nègres esctavca et 35,'i67 ttaratin. Combien de cet

Haratin sont-ils employés au service des Chorfa? 20,000.

au moins, & raison de deux par chérit, soit 47,700habitante

qui ne fournissent point de combattants. Les i0<000fusils du

Touat se recrutent donc dans une population effective d'~

51,000habitants, soit i fusil par un pcu.ptus de 5 habitants.

En6n dans le Tidikelt, sur 23,000. habitants, i,S32 Chorfa,

4,194mègrea,6,224 Haratin dont 3,000à attribuer aux Chorfa..

soit 8.700 habitants à déduire du chiffre de la population.

C'est donc dans une population de < 4,300âmes que sont recru-

Ms tes 4,000 fusils, soit 1 fusil par 3 habitants.

On voit que pour le Gourar: "t le Tidikelt les chiffres ca-

drent. !t n'en est plus ainsi pour le Touat, à moins que M.Dé-

porter n'ait considéré comme Mtam'n~t des Chorfa, tous te-~
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X:tin')t'c.'pays,)-), par suite, ne les ait tous considères
<~n)t<)t-denses du souci de se défendre et de s'armer. Etunt
donne j'enonoe innucnce (tes Cborfa dans te Touat et reten-
due de leurs domaines. t'hypothese aurait grande vraisem-
t'h'ncc. En ce cas ce serait sur un peu moins de 40.000 habi-
tants que se recruteraient les 10,000 fusi)s du Touat et la

proportion resterait sensibtemcnt )a même qu'au Gourara et
;))tTidikell avec la population zénatienne et arabe.

Nousdefnetuns peut-être maintenant tes etements du cateu)

'lui a fait adopter par M.Deporter les chiffres de population
plus haut indiques. Après avoir defatquë Chorfa, Haratin et
<-sc)avesdont le contingent lui aura été indique, soit parle cal-
''u)des maisons, soit par comparaison avec le reste de lapopu-
lation, il aura estimé qu'it fallait supposer 3 i/2 habitants par
fusils.

Eh bien cette évaluation est inexacte
En France, depuis l'application de la nouvelle loi mititaire.

nous avons un scu)))abitant sur dix sous les drapeaux, soit
commesolclat actif, suit comme réserviste on territorial. Il est
vrai qu'il y a des exemptions pour diverses causes, notamment
pour infirmités. Mais en sens contraire il faut observer que
noussommes, de toute ~Europe, le peuple qui a le moinsd'en-
fants et qui peut fournir, pour cent habitants, le plus grand
nombre d'adultes mates. La loi française, appHquëe en Angle-
~erre. n'astreindrait au service militaire qu'un habitant sur
douze.

DajMtout pays, la répartition des sexes dans les naissances
est teUcqu'elle tend à rétabUrconstammenU'ëquiHbre entre le
nombredes hommes et celui des femmes. Cette harmonie n'est
troublée que par certaines institutions humaines telles que la
polygamieet t'état de guerre. Lorsque la polygamie s'exerce
aux dépens d'un pays voisindont on enlève les femmes,comme
i: advient pour le Touat, qui s'approvisionne an Soudan de
concubinesnoires, elle rompt l'équilibre au proOt de l'élément
féminin. Il me parait donc vraisemblable qu'ityaauTouat
unpeu plus de femmes que d'hommes. D'autre part, sur cent



<M

.I_ilindividus du sexe mate, combien y a-t-il d'adultes? Un ti'-rs u

peine. Donc, on ne peut admettre qu'un fusil par six habitant".

au moins et non pour trois ou quatre habitants.

Ceci étant, nous avons peut-être dans M. Deporter tui-nx'-tm'

tes éléments d'un calcul rectiucatif. Nous allons te tenter:

Je tiens pour suHisamment exact le chiffre des Chorfa t<-t

qu'il est indiqué par M. Deporter. L'importance dont jouissenl

les Chorfa fait que dans chaque ksar le nombre des familles

Chérinennes est connu. J'ignore combien d'êtres humains

M.Deporter a supposé par familles, mais qu'il ait pris comm''

multiplicateur vis-a-os du nombre des familles, considère

comme multiplicande, le chiffre de 8 oude9 la différence <-s)

minime.

J'enregistre donc avec M.Déporter et selon lui

PourteGourara. 2J62 Chorfa.

Pour le Touat. i0,080

Pour le Tidikett. 1.53~

Ensemble. t4,3'?4

Pour tes esclaves et pour tes Haratin le dénombrement a

dû être éta&tipar comparaison, soit avec la masse totale, soit

avec les groupes Zenata et Arabes. Toutefois nous ne tes

augmenterons pas, dans la crainte que tt. Deporter n'ait

employé un autre procédé, tel que celui du dénombrement des

maisons. Mais il reste probable, toutefois, que le nombre d''

ceux-ci, maintenu aux chiffres antérieurs, par une sorte d'*

scrupule, fera du total que nous obtiendrons, un résultat infe-

rieur à la réattté.

Nousne modifierons donc le résultat déBnitif qu'en ce qui

concerne tes Zenata et les Arabes que nous supposerons vis-a-

vis du noMbre des fusils recensée dans la proportion de un

sur six.
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Nous obtenons ainsi:

GOUMAHA, TotAT. TttXKELT.

<:))orfa. 2,762 10,080 t.532
Hsctavcs. 13,099 17.K24 4,194
!)aiatin.. 17,913 33.267 6,224
/C!)ata.t

Arabes.!
(

~.<MOArabes. t

141,252 120,97t 35,950~

Soit pour tes trois régions, ensemble, 298,173 habitants,
<hiiTretout-à-fait voisin de celui de M.Pouyanne.

Rappelons maintenant que nous avions laissé en suspens )<-
<hitTreà attribuer a la région de l'oued Messaoura, dont nous
avions seulement dénombre )es futtits,et les familles de Chorfa

de Haratin. Nous savons maintenant que le nombre d<'s
fusils représente un sixième de la population zenatienne ''<
arabe. D'autre part, nous pouvons considérer comme moyenm'-
ment composée de 9 personnes chaque famille de Chorfa qui
tous sont polygames et de 7 chaque famille de Haratin. Nous
avons donc pour l'oued Messaoura depuis lgueli

2,700 fusils correspondant a. 14.200Zenata ou Arabes
90 famiUesde Chorfa. 810 habitants.

190 famittes Haratin. 1,330 id.

Total. 16,340

Chiffreauquel il convient d'ajouter un nombre donné d'es-
claves.Ceux-cisont nombreux au Kherzas peuplé par les riches
Chorfa. En supposant que le nombre des esclaves et celui des
Chorfa.qui n'ont été recensés qu'au Kherzas,s'élève ensemble M
environquatre mille,,pous avons, en arrondissant les chiffres,
vingt mille, habitants dans la vallée du Messaoura depuis
!K"e!ijusqu'à&Et Kessabi.

Ennn Mns avonsomisdans le recensement hM<aoMr,!esoasis
au nombre de trois, du Tebalbalet et le très p~ ksarde Se)t-
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h:unra. Entre tes (jmdre ksour nous supposerons une popn)a-

tion de trois mille habitants et nous arriverons ainsi, pour tes

deux premières parties de la section que nous étudions, aux

chiffres de

Oued Messaoura. ~0,000 h.

Touat. Gourara. Tidikelt. 2'<S,n3

Tebetbett et Seghamra. 3'

Total. :Mi.n3

La troisième partie comprend les deux tribus des Arib et

des Beraber, dont nousavons déjà parlé dans ta section précé-

dente et que nous avons même évalués, mais sans les com-

prendre dans le total. La gare de laquelle les rapprochera le

plus. souvent leurs pérégrinations est en enet celle de Beni

Abbés. Aussi est-ce à la section actuellement étudiée que nous

avions résolu d'attribuer les trente-deux mille habitants qui les

composent.

Quant aux tribus nomades du Touat, Gourara et Tidikelt,

nous ne les mentionnerons que pour mémoire. Elles ont été

vraisemblablement comprises dans le calcul de la population

basé sur te nombre des fusils qui nous a fait adopter pour les

trois grands groupes d'oasis, le chiffre plus haut indiqué de

321,t73 habitants.

tt ne nous reste plus à recenser que les trois tribus des Taja-

kant, Ouled Mout't, Ouled Delim qui 'viendront s'approvi-

sionner dans le Bas Touat. Sur ces trois tribus aucun rensei-

gnement précis. Nous savons seulement que la première est

très nombreuse, les deux autres fortes et très pillardes: C'est

donc à l'aventure, mais avec te.désir.d'etre plutôt au-dessous

qu'au-dessus de la réatité, que nous axerons à vingt-cinq mille

le chiffre &attribuer aux trois réunies.

Nous sommes maintenant en mesure de déterminer le total

de la section.
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Oued Mcssaoura. 20,000

<.<'ur)tra,Touat,Tidike)t. 298,i7;<

')\')'c)b<i)t.Scg))amra. :(,00<)

Arib,t!craher. :M,000

Tajakant, Moulet,Delim. ;M,000

Totatdetascction. :n8.i7:<

SËCTtON DE TtMADANtN A L'ADRAR

(Ho~ar.A!r.)

Les pays desservis par cette section sont uniquement ceux
du Hoggar et de l'Aïr et dépendances.

La population dl Hoggar a été dénombrée par M. Deporter.
Nousferons au sujet dece dénombrement ia même remarque

qu'a propos du Touat. Pour 4,880 combattants, M Deporter ne

<;ot)pteque t7,300 habitants, plus d'un soldat par quatre habi-
tants. Ou bien le nombre des fusils est exagéré ou bien le
nombre des habitants est trop réduit. La deuxième hypothèse
est infiniment plus probable. Force nous est donc de modifier
)c chiffre de M.Deporter et de multiplier par six le nombre
des fusils pour avoir celui de la population, ce qui nous donne
N,280 habitants. En supposant quelque" Chorfa et quelques
esclaves on obtient un chiffre supérieur à celui de trente mille,
auquel nous nous arrêterons.

Ala gare la plus voisinede Silet viendraient se desservir, nous
l'avons dit ailleurs, les Kel Ouï et les tribus voisines qui sont
celles des Kel Gheress et des Itissan, ainsi que les habitants

d'Agadés.

Voici tout ce quenpds savons sur ces populations :Barth
évalue la population d'Agadés à sept mille habitants répartis
en 700maisons. Des KelOui il nous dit qu'ils peuvent réunir
dix mille hommes armés et montés, non compris tes esclaves.
Ceci nous permet de supposer une population de soixante-dix
mille environ, en supposant que la tribu soit assez riche pour
que chaque homme valide ait un cheval ou un méhara. Quant
aux Kel Gheressetitassan réunis, ils égalent. dit Barth, les Kel
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Ou)on puissance q))')i<)ui!ssoient moins nombreux. Fixor«ns-

nous cinquante mi!le surcettc vague donnée?

Ajoutons aussi quctqucstfibusmaraboutiquMqui occupent
plusieurs vittagcsde l'Aïr et dont nous fixeronsle chiffre &
<'e)u!ttttime de 3,000 habita.nt't. et nous auronst recenser au
totat

Kel Ouï. M.OOChah.

KotGheressetttissm). 50,000

A~d~ 7,000
Marabouts de )'Aïr. 3,000

i30,000 hab.

Quijoints aux trente mille plus haut recensésdans le Hog-
Kardonnent pour la section un total de cent soixante m:!)''

habitants à desservir, tou!)situes à gauche de lavoie descen-
dante. Sur le côté droit i) n'existe habituellement aucun cam-

pement nomade.

St;cm~ )? L'ADRAH AU NtGEK

ttt'Bombrcmentde l'Adrar;Ettmicncritiquecomparadesft&tistique*de
Birthet de M.Deportt'r Bembicbet tribus de Oualnta Examend'~

n'nteignemcnt!<Deporter,Barthet Lenz.

Lesrenseignements que nous possédonssur lapopulation de
lu région située entre le Hoggar au nord et le Soudan au sud.
tf pays d'AYrà l'est et celuides Barabich à l'ouestprocèdent de

deuxsources Nous devonsles premiers à Bartb,tes seconds aa

commandant Deporter.
Barth nous donne testiens8ou<tia forme d'une )i~e des grou-

petet tribus. Quelques indications éparses dans<arelation sont.

t'noNtre, àsignater. Le commandant Deporter ne nous dit pu
"upres de quels informant: il a puisé lcs renseignements qu'il
noMtfansmet, ni tousqueMetbrmeiUefa recueillis.Mais beau-

coupmoins autorisés, sesrenaeignemenbsont plusprécis, car i'
nousdonne le nom et ie<forces d'an certain nombre de tri-
bosentre lesquelles serépartirait la confédérationdes AoaeMn)-~

miden,ou qoiparattraient avoir ieur indépendance.Une étade



i<~

t~nj):))~<idécès deux Jocumenth nous peruteUra, pensons-
)n~"<.t)<idonner Ut)eevatuationnpproxi:oative.

)'<'rsqnnen'ignore dans queHcsconditions éminemmentfavo-

t.ihtM,pour titre Huétement renseigné,ee trouvait Darth àTio-
)"~t«<t.AuMi)e seul reproche que noua puissions faireau

\a~'ur.c'e!itde ne pas avoir tenlé un dén«tnbremen<elfectif
<)!-)~populationque seul il auraitputnettera bonne ïïn. Hoous

i)h<i()uele nom et le nombre desgroupes et deetribm.maia
~aosnous indiquer leurs ft'rcMrespectives, t'i cen'estpourdeux
<)<'ntrecesdernicre<. M. Déporter, au contraire, nom fournit
sur ))<plupartdes t.ribt's qu'il cite, desindicationsprëciMttur le

nutxbredestenteaetceiui des guerriers. Maisdans l'ignorance
<~tnouaeotomeedes MUreetoù i)a puieé, nouaauront à recher-

<-)x'rd'abordqueicrédit!)convient d'accorder &M<informations.

tta) thdistingueentre les Aouelimmiden proprement dits, les

Tademekket,les Iguelad, les Aniatimmen et les Dinnik, to<M

j'euptesderaceberbère.
Les premiert exercent une sortede souveraineté quoiqu'ils
ientmoinsnombreux que chacun des groupes Tademekket,

)S"<')adet Anielimrmen.Quant aux Dinnik qui seule sont politi-
<)')ent sépares des Aouelimmiden.Barth ne connatt-d'eux

<)"e)eurnom.
Cegroupesouverain des Aouelimmidenest diviséen SOtribus

'n'htes auxquelles sont agrégées trente-huit tribux Imrhad ou
serves.Barth nous donne leur nomainsi q ue celuide leurs très
«'"nbreusessubdivistnns. Alasuite des tribus nobles, nousrele-
Y"s )enomdes Iguadaren qui, à t'époquc du voyagede Harth,
venaientde se déclarer indépendantsdu groupe Aouelimmiden
<par leur puiss&ncf !n'j~))!jt~ chef de la

'nffdération entière, .t~ deLesTadfmekket, ap~nsp~Kosext~Ut: l'A'rttdet'Adrar, fa-
~uccessivement chassésde t'A!rpar teaKelQuï et de t'Adrar
par tes Aouelimmiden. Ils habitent aujourd'hui plus parliculiè-
'f-mentjes deuxrives du Niger etse divisent suivant qu'ila Mat
'te la rivegauche ou de la rive droiteen «Tinguererech ou
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«Iregenaten)). LesTin~nererech se divioeot t'n 9 '-t'étions <'(
ont 8 tribus serves les Iregenalen en 7 tribus. A eux se rat-

tache, associé a leur fortune, un groupe d'Anislimmen qui
compte 6 ("ibus,parmi lesquellesune estt) esrenommée et passe
pour très puissante, celledes tsnqquama)en.

Les Iguelad, très nombreuse confédération, est extrêmement

dispersée, Ils sont divist-sen 30 tribus, pnrmi insquei~csune est
dénombrée.C'estcelledes KetAntsar, dont Martt)nousdit qu'ette
compte plus demille hommes valides.

Les Anislimmenou Tolbas sont divisés en cinq tribus, sanll

compter les tribus alliées aux Iregenaten et que nous'avons mar-

quéea plus haut. Au nombre des cinq tribus se trouve celle des
Kel es Souk que Barth a fréquemment occasion de nous citer,
soit qu'il en rencontre des campements, soit que son nom se
mêle à t'hibtoirede l'Adrar. C'est ellequi occupait la grande ville
de Tademekka. I':Lteest restéetrès nombreuse, nous dit Barth, et
est divisée en vingt grands groupes auxquels sont a~grégéea
deux tribus tmrhad.

Répétonsque de tous ces groupes, de toutes ces tribus Aoue-

iimmiden, Tadëmekket, Onistimmen, !guetad,Barth nous donne
ies noms ainsi que celui de leurs très nombreuse:' subdivisions.

DesDinnik, Barth se borne à nous dire qu'ils sont indépen-
dants des AoueU'nmiden,sont égatetnent connus sous le nom
de Ouen BOhdal, occupent la région comprise entre t'Aïret
l'Adrar ets'allient le plus souvent au Kel Gheress.

Aces renseignementsstatistiques t'ajoute une notice histori-

que suriesAoueUmmiden danslaquelle, au coursde cechapitre,.
nous puiserons quelques enseignements.

Sur chacune de ces tribus aucun renseignement direct, si ce
n'est sur tes Kel Antsar, dont nousavons parlé plus haut, et sur
la tribu des Kel Oulli, dont le voyayeur nous dit que!que part,
que jadis puissante, elle est extrêmement réduite aujourd'hui.
puisqu'elle comptequatre-vingts guerriers seulement.

Ce n'ett pas avec de pareilles données que nous pourrions
tenter un dénombrement, car noua ne saurions établi): une

moyenne d'habitants par tribu. Si le textode Barth semble nous
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indiquer Ics Kct0u))i comme une tribu minitna.i)il ne nou-'

signale les Kel Anlsar que comme une tribu nombreuse, alors

oue plusieurs autres sont signaléescomme <<'Mnombreuse!, les

Ke) es Souk, notamment. Les mille guerriers KetAntsar ne

marquent donc pas une tribu d'exceptionnelle importance )*

rejeter d'un calculdes moyennes. La moyenne eera donc très

\rai6etnbtab!efnent entre la tribu des K(JOu))i et cette des Kct

Autsar.

Faisonsmaintenant appel aux renseignemenlsde M. Déporter.

Observons tout d'abord que le commandant Deporter ne

parait s'occuper que 'les tribus voisines du Hoggar. Encore

leur étude n'ef'-ette, ou ne parait-ette être, qu'accessoire.
Nulle part M. Deporter no parait émettre la prétention de

recenser t'intégratite des populations situées au nord du Sou-

dan occidental ou central. Aussi n'est-ce pas à titre de !epro-
cbe que nous signalons, chez lui, l'absence de toute indication,

et mêmede toute mention, soitdeslguelad,soildes Tademekket,
bien que Harth nous signale ces deux peuples comme chacun

plus important en nombre que eeiui des Aouelimmiden.

Si maintenant nous étudions la liste des tribus, d'après
M.Deporter, et la comparons à celle de Barth, nous constatons,
du premier coup d'œi), dans celle du premier, des lacunes énor-

mes. C'est ainsi que, tandis que Barth signale dans le groupe
desAouelimmidenproprement dits 29 tribus nobles, non com-

pris celle des Iguadaren, plus 38 tribus imrhad, M. Déporter
ne marqueque i2 tribus nobles et t2 tribus imrahd. La lecture

comparéedes deux listes noua révèleensuite un désaccord cons-

tant entre lesdeux informateurs. Telle tribu, celle des Kel Ant-

sar, que Barth donne comme appartenant au groupe des Tade-

mekket, est marquée Aouelimmiden et noble par M. Déporter.
Telle autre, celle des Imeddideren, nuatiOéeimrhad par Barth,

Mtanobtie par M. Deporter. Les Machil, nobles Aouelimmiden

d'après Barth, n'appartienncntà aucun grouped'apr4esM.Depor-
ter, etc.

Dans ce désaccordà qui ajouter foi ?

Je n'hésite pas à le dire: à Barth..
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Barth étuit en effetsur p)ace. Ces .\t)ueti)nmidet).il tes a tru-

quentés pendant sept moiset demi à Tixboktouou dans tes envi-

rons de cette \i))e. durant trois semaines le long du Niger,

pendant son voyagede retour, t) a vu des reprt'Mntaots denom-

bre de leurs tribus, a compté des nmischex eux, que dis-je, il

a été leur hôte et leur prnt~é. Pour le défendre contre les Pout-

)'€ ils accouraient en foule à l'appel d'E) Bakay. Pour se ren-

''eigneroursux.Barth avait &c6téde lui )'ho)nme le plus im-

truit de la régionà 2,000 kitomètres à la ronde, celui qui, chef

spirituel de ces Aouelimmiden était, au sens propre du mot,

payé pour les connallre tou~, puisque de chaque tribu il recevait

des otTrandef.11a esqui'é leur histoire el a fu le loisir d'écrire

le nom de tf'ute* ieur* tribus et de toutes les subdivisions de

celles-ci, travail fastidieux à propos duquel je ne sais ce que

j'admire le ptu~ de la patience de Barth, ou do cette de Ms

informante.

ttecueitties dans dé pareilles con,litions, ai-je tort <Iedire que
Jes informations de Barth«tnt,dans la mesure humaine, à l'abri

tle l'erreur. Étant donné le rôle prépondérant <tct'informant par
excellence El Bakay, ette:'ont toute la valeur d'un document oOi-

ciel et font le pendant de ces statistiques si précieuses, que
M. Duveyrier nousa données d'après CheikOthman, du groupe
des Azguer, ftntistiquesque les renseignements uttériean) n'ont

f:)itque confirmer.

En présencedes garanties que nous donnent tes renseigne-

ments de Barth, que sont cette!!des informationsDeporter? Ana-

nymes et vraisemblablempnt obtenues de quelques Touareg

Hoggar ou de quelquese~ctave! recueilliesà quinze cents kilo-

mètres de distanceeites n'ont qu'une valeur de simpleindication

et en cas de désaccord avec Barth doivent être <:ortainement

réjetées. Est-ce à dire qu'elles n'aient aucune utilité? Loin de

là je les tiens pour très précieuses, car elles nous donnent pré-
cisément ceque Barth ne nous donnait pas, les ctéments d'une

moyenne de population par tribu.

Que l'on demande à un Touareg quelconque le dénombre-

nxnt des forcesde toute ta confédération, ou même te nombre
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<)<-toutesles subdivisions, il est clair qu'il n'en saura rien; à

tnoiosqtt'i)ne soit un des plus grands chefs, appelé dans le con-
st i) suptt~mede la confédération etainsi mis en demeura de se
tt'nir au courant des questions de politique générale. Mais,au

contraire, il y a toute raison de croire qu'il sera bien renseigne,
tntit unsit))p)eberger, sur la force militaire de la fraction a

!:)f;ue))eil appurtient, peut-être mémode la tribu.
Substituons à t'informant Touareg, un informant arab&,

t~'gaa ou Kounti e'eet-a dire maraboutique ou Touati mar-
chand. Comme le précédent informant, celui-ci ne connattra

<)ncles tribus qu'il aura visitées, ou quelques autres dont il
iuua entendu parler mais dans la limite de ~esobservations, il
.torndu moinsbien vu et d'instinct il aura tendance à juger
<~)pr< une moyenne comme unité de mesure, les forces des
diversgroupements. Cette moyenne, on pourra la dégager de
ses chiffres,

Voilàdonc ce que nous avons le droit de demander aux ren-

-~igoementsde M. Deporter et ce qu'ils vont nous donner avec
uneapproximation sunisante. si nous les analysons.

En sus des Aouelimmiden proprement dits, et san" tenir

~"nptedes tribus de l'ouest extrême telles que tesTajaitant,
"t)tptt Moulet,etc., M.Deporter signale dix trfbt)s. Deux d'en-

'rettessontexceptionnettement importantes: celle des Bara.
t'ict', que nous avons une autre raison pour ctiminer,'excite

appartient pas & la région que nous étudions, e, ce))e u'S
Kounta,forte de 2,400 tentes. ÉtiminoM-ies, pour~btenir une
'~uitabte moyenneet, en même temps,éliminons le petit groupe
'tfsfothas.quatiCesdc simpte. fraction par M. Deporter lui-
'me. et que nous n'avions d'ailleurs pM compté dana )M dix
''ibus. Unetribu de M. Deporter, cettedes Ibotanaten, n'eot pas
<t' no.nbrée.Restent les sept tribus des Dermeebakka, !fognf,
Machi).Imkalenkalen, Indenan, Tottadj et laddes qui comptent
ensembletrois mille quatre-vingts tentes, soit une moyenne de
<)"atrecent quarante tentes par tribu.

Cettemoyenneest certainement faible, car dans les sept tri-
s en trouvent deux extrêmementpetites, les tadenao, qui



na

ne comptent que 90 tentes, et les Machilqui n'en comptent, qm'

60. Nousne les avons point éliminées, tandis que nous en avon--

agi autrement pour tes Kounta, cnmmp trop forts.

Retenons donc ce chiffre de 4<0, comme moyenne quant A

présent, pour les tribus indépendantes.
Le groupe des Aouelimmidenproprement dits est dénombre

à part par M.Deporler, qui lui attribue douze tribus nobles. La

force de huit d'entr'nttcs est indiquée. Parmi celles-ci, une

extrêmement petite, puisqu'elle ne compte que 50 tentes, et qui

n'est même très manifestement qu'une fraction do tribu, puis-

qu'elle n'est désignéeque par le nom de son chef. Nous ne l'éli-

minerons cependant pas du calcul dp la moyenne, qui, à raison

do S',MOtentes réparties entre 8 tribus, est de 3t9 par tribu.

Cette faibtefse relative des tribus Aouelimmiden par rapport

aux tribus indépendantes ne doit pas nous surprendre. Toujours

en guerre pour soutenir !eur "ouveraineté, les Aouelimmiden

ne peuvent que diminuer peu à peu. Barth nous signulait déji

que chacun des autres groupes était, par le nombre, plus impor-

tant que le groupe suzerain.

Enfin, M. Deporter dénombre les 12 tribns imrhad des

Aouelimmidenet la moyennede celles-ci n'est que de cent cin-

quante-cinq tentes. Cette d:fTér(")cede moyenne s'explique trè~

aisément. Décimée*quant à l'origine, elles furent vaincues et

asservies; elles ne sont restées dans la condition d'imrhad que

parce qu'elles étaien). trop faibles pour reconquérir leur

indépendance. Fortes et nombreuses, elles se fussent émanci-

pées.

Donc, trois moyennes ressortent du travail de M. Deporter.

L'une, la plus faible, à appliquer aux tribus imrhad, l'autre aux

tribus nobtes des Aouelimmiden, et )a plus forte aux tribne des

autres groupes. De ce calcul, toutefois, doivent être exceptées
tes tribus que nousavons le droit.de considérer comme excep-

tionnellement importantes: cellesdes Kounta, des Kel es Souk

et des Iguadaren.

Prenons Barth maintenant qui va nous donner la liste des

tribus et nou&arriverons aux chiffres suivante
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t!!) tribusnobles Aouoiimtniden & 3)3 tentes

t'un~ 9.048tentes.

«it)i))UsTademe)<ket(Tingt)ere)eh outrege-
"atot))a440 tentes )'une.7040

.)) tribus jgueiadà440 tentes i'une. 22,000
<: tribusAniatitnmen-rregcnftte)),à 4WtfntM

''une. 2.6i0
t tribus Anislimmen indépendantes (Kel es

Souk non compris) à 440 tentes l'une. <J60
48tribus Imrhad (savoir38 aux Anelemmiden,

8 aux Tudemekkot et 2 auxKel es Souk),
i55 tentes l'une. 7,440

49,928 tentes

Cechiure e&tvraiMmbtabtement inférieur à la réatité, car la
moyenne est certainement trop basse 'pour le, Tademekket
puisque, au dire de Barth, les 16 tribus de ceux-ci font un tôtat
de population plus é)ev6 que celui dea Aoueiimmiden.Mai.comme il est possible d'autre part que le chiffre rstenu plus
haut soit exagéré en ce qui concerne tes lguelad, nous ne modi-
lierons pas le réaultat et nous noua bornerons à ajouter les
2.MO tentes des Kounta, plus un chiffre de 3,000 tentes que
nous attribuerons aux deux tribus réunies des Kel es Souk et
des Iguadaren et nous arrivons en arrondissant les chitrres à un
total de 55,500 tentes ou maisons de ksar.

Serait-il possible maintenant de savoir quelle est la moyenne
<rhabitantspar tente ou maison? Grâce à M. Deporler la chose
n'est pas impossibte.

En effet, dans la liste des tribus fourniespar cet informateur
~ontindiqués simultanément le nombre des tentes et celui des
soldats, et nous voyons que genératemeat celui-ci èst un peuinférieurau double de cetui-tà. Cinquante tentes correspondent-à peu près à quatre-vingts bu quatre-vingt-dix solaate. Ur, iiest
évident, à priori, que si l'on tient compte do nombredes femmes
et des enfants surtout dans un pays: de poiygam.e, et de 'celui
des vieillards, it ne peut y avoir un soldat que par cmq ou su
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t'abttantf. soit neuf habitants j.ar tcnt.- ou maison. A ce coopte
t~ aS.500 tentes représentent 4!)9.M)JhabUantt, 5))U.OOO
nombres ronds. C'est maintenant le tnoncnt de tetnnto)));)-
<))tenotre dénombrement est incotojttct. En eH'.jt.nous n'avons
tenu aucun compte d'un élément itnoortant au Sahara ia

)"'putauon doitesc)ave<noirs. Dans le Touat tes eKCtavfBont t'h-
recenséspar M. Déporter ils constituent parfois le quart, jamai..
moin*du dixièmede la poputution des oasis.C'est cette demi';)<;

proportion que nous adopterons pour le Roysqui nous occ'tp'.
en sorleque nou~OxeronBà 50,000 le citin'rede la population
<'<'c)<n'<

t) "outfautaiouter mnintennnt ta population de Tinboktoo.
évaluée a 46,000habitants par Barth, à 20,000par Lenz ec..t
le moindre de ces chi)ïre<que nouxadopterons–)eti 3 ou -),0t)<t

rouma « (descendante de Marocainf) qui habitent Ghergo t't
Damba, enNn les Songhuï dont le nombre e~t certainement

supérieur t 30,000, qui habitent, mutesaux Touaret!, les deux
rive*du Niger. Meut alleignons ainsi un total définitif de600,00~
habitants.

Quelque rigueur que houx ayons apportée aux calculs <)ui
précèdent pour nnut protéger contre les évaluations ex!).
rées, notre chiure déOnitifM'eoparattra pas moins très sui'pect
aux yeux de ceux, et ils eont nombreux, qui ne connai~-
Mnt le. Touareg que par ceux de M. DHveyrier,c'est-à-dire tc~
Azgeur. chez qui les tribut de cent guerriers sont trè~ rares.
Aussi sommea-MUttamené à nous demander si par quelque
nouvelleméthode d'évaluation nous pourrions obtenir un con-
ti&)odes renseignementafourni* ~ar la statistique directe.

La population de notre terrîtoire de commandement atgéri'-u
comprend, d'après t< dernier rceenacment. 492.990 habitants.
t}urce nombre, te<nan'indigènee n'interviennent que pour une

part tn~me. D'ailleurs, divera indigèue~du Sahara MMtrecens'~
daMdtweMe* commune*de plein exercice ou mixte)'du terri.
taire c!w)t«U~~te BitJtM, Aïn el Ksar. été. Dé p!ut, un cer!oiH

nombre.d'iB<Htèn« ont été certainement omnt. En CtUmntit
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donc A500,000 le nombre des hnbitunts du Sahara Atgérico, o<t

<'st.au dcMO))!)de la vérité. tteportons ce chittre t.ttr t'fspacf <h<

territoire occupé, préatabtement diminué des régions absolu-

!t!<-))tinhnbi!abt''n telles que les duoes et quelques petites hn)))-

oxtda, puis comparons ce Sahara Algérien avec t'étendoedepays

occupe par tes poputotion.s <)uc nous Cfsayons de recenser, t't

nous consta'ero))~ que le territoire de celles-ci est double ax

moins du territoire algérien. Kn ell'el, de t'itnmenoe espace com-

pris entre )cTane!!ro))ft et le Niger, nulle région n'est inhabita-

h)e. A l'est exifte, il est vrai, un tiniri de médiocre étendue au-

'tesaotts et a l'est 'te Timissao, puis, entre t'Aïr et t'Adrar, )'i)))-

mcnse hammada à soi a-uioge.Mais tout le reste du territoire est

t'abitabte. En suppoMot, par conséquent, au pays que nous élu-

dions, une population a peine supérieure à cette du Sahara Algé-'
'ien, nous supposons du mémo coup une densité moindre. C'est
la une hypothèse très peu vraisemblable, car, dans le Sahara

Kigericn et dans l'Adrar, tes pluies sont plus fréquentes et tctt

pâturages plus a))ondan:s que dans notreSahat-ad'Atgérie.Nous

renvoyons le lecteur qui en douterait i. notre chapitre de géo-
graphie politique et peonomiqoe'.

Notre évatuation de MO.OOOindividus reste donc un minimum

inférieur de moitié peut-être & la réalité.

Knnn, et cette dernière observation sera très courte,

'umprendrait-on le rôle historique considérable des Aouelimmi-

den, si leur nombre et celui de leurs attiés ou feudataires était
aussi infime que celui que paratt admettre M. Deporter? Conce-

vratt-on qu'une peuplade ait pu se maintenir suzeraine sur cet

immense territoire en présence des Foulbes tant de t'est que de

l'ouest; lutter tour à tour. presque toujours victorieucement,
contre le royaume de Sokoto et celui du Matsina et tenir tête,
même au prophète El Hadj Omar? Même en faxant une large

!) importe de rcmarqufr que )a moyenne de population par ttibuadmise,plus haut ponr ttdMr ea MMiMemente~e &celle <mepre<e)~Mnt nos thbu. du 8~ At<tri.n .vMt te ~etif.nneme.t de. grMde.tribut)pounuivi, tr.~ utilement d'tXhittM. par le Goetemement ciTtt.
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parL à )a valeur goerrifre de:) hordes Touareg, encore faut-il

ou contingent nppréciubte de com~aHantt. Pour toute:)ces rai-

sons nous nous tnaintenon!'au chiffrede six cent mille habitants

pour la région comprise au-dessousdu Hoggar <-ntrel'Aïr et tes

Berabich.sansdissimutjr au tecteur qu'àsuivre notre inspiration

personnetto nous écririons plutôt )o chiffre de un million.

Cessix cent mille habitants ont été figurés sur notre carte par
des teintes plus ou moins accusées suivant que nos renseigne-
ments nous reprcsentaieot tels cantons comme plus ou moins

~euptes dans l'ensemble de la région.

Fero~'cAe<~M<a<o. Nous comprendrons sous ce nom le

pays qui s'étend entre une ligne allant à l'est depuis le Tanez-

rouft jusqu'àTinboktou, en passant parMamoun, et une autre

tigne qui, partant du paraitèie du,Niger, remonterait ie 8* de

longitude ouest jusqu'aux dunes d'tguidi.

La tribu la plus connue de cette région est celle des Bera-

bich, tristement célèbre par l'assassinat du major Laing.

Quelest son chiffre de population?

M.Déporter nous dit qu'elle se compose de douze eentb tentée

réparties en ït tribus dont il nous donne les noms. D'accord

avecBarth signale comme la plus importante, colledes Ouied

SHman.

Danstaiistedee~t tribus, M.Deporter mentionne cette des

Ouled Ranem, qui vit dans des campements séparés de ceux des

autres Berabich.et il attribue à ceux-ci doux cente tentes. Noua

admettrons pour le moment que les Ouled Ranem constituent
la deuxième tribu par ordre d'importance. Veut-on attribuer,

les Ouled Ranem en comptant deux cents, à la principale tribu

des Outed Stimah trois cents tontes? En ce cas,*les 19 autre*

tribus se partageraient i<t sep cents tentes restant, ce qai
donnerait une moyenne de trente-six tentes par thba.StM

m'arrêter; quant à présent, à t'in\ra!Mmbtab)e faibteMede cett&

moyenne, je ferai remarquer que t'une des t9 tribm, cette def
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Gouanim Tourmos ou Tournos, nous Mt connue par Lenz qui a
reçu chezeux une cordiale ho~pita)i)c.Or, sans qu'il résulte de
M relation qu'il ait mentionne tous tes groupesrencontra nous
savonsqu'il a au moins vucinq douars de cette tribu sur ta joute
't"'i' a suivie. Le premier douar est traversé le 2~juillet à dix
heures du matin. Une heure après il atteint un autre douar, quisemble important d'après i'impr.ssion qu'en laissela relation de
Lenzet où réside le Cheik de la tribu. Lenzy passe fa journéeLe lendemain, il quitte ù huit heures le douar et dès onze heu-
resil s'arrête «auprès de quelques tentes. donc nouveau douar,
peht à la vérité. Vers quatre heures, halle dans un autre doua,
.tpsTourmos.observonsque Lenz

neditptus..quelques tentes <
Enfin, le lendemain, un chamea.j ayant refusé de marcherLenzen fait t'échange chez quelquesTourmos du voisiuage !t
va desoi que Lenz, qui suivait une ligne directe, n'a rencontre'!
.)u une partie seulement des douars de la tribu, <-tcomme on
<-ta.tpréc.sémentdans la saison sèche, que Lenz nous apprend
qu cette époque le district de Ras el Maoù se poursuivait ce
voyageestprivépresquecomptètement d'eau, il y a apparence
que le gros des campementsTourmos étaient non sur la route
de Lenz, mais sur les bords du Niger, un peu ptusau sud-est.De tout ceci, il résuite pour moique la population des Tourmos
e.t notabtement plus élevée que ta moyennecitée p)ushaut. quemêmeelle est importante et qu'il ne paratt pas qu'on puisse leur
attribuer un chiffreinférieur à trois cents tentes.

Lenznous signale rétat permanent d'hostilité quiexiste entre

"'agrandetribudesBerabicheUesTouaregt.ntHoggarqu-Aoue-limmiden.»Croit-on qu'une confédération de douze cents tente.dont deux cents au moins, celle deaOuledRanem, aurait même
abondonnant la confédération, accepté l'hospitalité dansi'Adrardes Aouelimmiden,pourrait lutter ainsi contre ceaderniers?

De tout ceci il résutte que les renseignements statistiques de
M.Deporter <ont, dana

desproportioneconBidérab!es,au.dee-sous de la vérité et que,pour lei Berabich, jene puMadmettre
""e moyenne inférieure à celle du moinadettribua imrbad,des

Aouelimmiden, après avoir mis à part dateurs les trois
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tribus notoirement tr~'s importants ttcs Ouled Sliman, dex

Tourmos et des ()u!ed ttant'n). Nousattrib~h'roosdonc trois ccntx

tentes aux deux pronu'res, deux cents à la troisième et Ct'nt

cinq uantH-eint)aux dix-huit restant' <'n'iup))osantd'ai))eurst)uH

M. Déporter n'en a oubtié aucune. 0), une au moins est dans ce

cas, celle des Ouaara, mentionnée par Lenzcomme meiant par-

fois ses tentes à cellesdes Tourmos.Ca)cu)ant sur ces bases et

continuant a admettre neuf habitants par tente et un dixième de

population esclavenègre, j'obtiens, pour la tribu des Barabich,

le chitTrede trente cinq mille neufcent:, habitants, chiffre qui

me paratt faible eu égard à l'étendue de son territoire et à la

richesse de plusieurs de ses lieux de pâture.

A cOtédesBarabich. existe une autre tribu, celle des !gui)a ou

Iguiiled, étabHeau nord-est du coude occidental du Niger. Cette

tribu descend de celle des Laghe!a on Ag Lela qui fait partie du

groupe Aouelimmiden,mais elle s'est croisée fortement avecles

populations maures. Lcnz a reçu chez les Tourmos la visite de

son cheik. Derenseignements pris par lui sur place et apparem-

ment exacts, il résutte qu'elle comptedeux mille tentes. Elle n'a

certes pas l'importance de celledes Berabich, ce qui nous est

une nouvelle preuve que M. Deporter restait fort au-dessous

de la vérité en attribuant seulement douze cents tentes à cesder-

niers. Toujours en supposant un dixième en plus de population

esclave, les deux mille tentes Iguila représentent vingt mille

habitants, cequi, joint auxtrente-cinq mille neuf cents Berabich,

fait un total de cinquante-cinq mille neuf cents habitants. Bien

que Lenz affirme qu'il existe dans la région de Razel Made

nombreuses tribus arabes, noue admettrons que nous les avons

comprises dans le calcul précédent et nousallons, sans autre

examen, àt'extremité occidentale de la région qui nous occupe,

rechercher ce que l'on sait des tribus qui gravitent autour de

Ouatata.

Barth attribue i.500 habitante à Araonan. C'est d'àmean le

chiffre qui m'a été donné par ptusieurs informant et it n<

parait pas être contredit par la relation de Lenz qui ptd<

d'ArMuan comme d'ahe localité importante. Si ee ch!Cre jMt
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.~hhis il nous donnecelui <te)a populalion de Oualata qui, au
.Hrctt'Aiioun-Sa), représente le doubled'Araouan.

Autour des :<,000habitants de Ounlata, vivent, au tetnoigna~f-
.)iuun-Sa). les 4 tribus nomades des Mhajih. des td Evtebn,
(action des 'l'lIjakant. desChourfu venus du Touat, etenfi.t des
t aghehtt.i.e nom de ces derniers rappelle une tribu Touareg.
JIest vraisemblable que la tribu oualatienne des Lnghetat n'est
~u'un rameau (tctachudi) tronc T'irgut et arabise au contact
oculaire des Maures.

Gravitant également autour de Ouatait, mais à ptustungoo
<!i<ta))ce,sont les tribus des Tenouagiou,des Mulchdouf,des
<h))edA)iouc)tpar qui Lenz fut rançonné, les Id ou Belal, tribu

Dnraboutique. les Id ar Moussa, les El Tba)eb Moustopha, )pt
):he)Bou Itadda et les Ouled Bou Sba, les Chbaïn. En dehors
<t';la ville de Ouatata il existe quelques iccatités de sédentaires.
Vousn'en connaissonsque deux signalées par Alioun-Sal, celle
<teNamaqui représente à peu près le quart de Oualata, soit 7
<'u800 habitants, et le village de Sambakoti.

Pouvons-nous évaluer ce que représente de population cet
ensemble de tribus ? Non, du moins quant à présent. J'ai h-
regret de n'avoir pu me procurer tout ce qui a été écrit sur ces
r'-gions. Peut-être aurais-je pu découvrir qun)que donnée nou-
vette.Tout ce que je puis ajouter à t'énumération qui précèdec'est
que Alioun-Sal constate l'importance de certainea de ces tribus
puisqu'il rapporte en pariantdes Laghelal que du puits de Oux)
L'kougouten jusqu'à ceux de N'Toufnit pendant une journée
entière de marche on a constamment sous les yeux des bivouacs
et des troupeaux. Encore faut-il observer que cea nombreux
campementsn'appartiennent qu'à une seule fraction des Laghe-
lai, celle dea Ouled Malek.

A propos d'une lutte qui venait d'éclater entre les t Guilledou
tguita, que nous connaissonsdéjà, ettesEhet bou RaddaetOuted
Alloucb, Alioun-Salraconte qu'à une incursion des premiers
les seconds avaient opposé en hâte une troupe de près de deux
mille hommesarmés de fusils. Cesdivers faits ainsi que le grand
nombre de

camps rencontres par AtioumSat dans divers autres
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point son voyage aux approches de Oualala, marquent que
les tribus sont genéraienent tres importantes. Aucune ft'aiHeuttt

n'est indiquée par Atioun-Sat comme plus importante ou ptux

faible, ce qui semble indiquer qu'il n'y a pns entr'e))es d'écart

bien cun&idérabtc.De plas il y a certitude que nombre d'autres

tribus existent dont tes noms même nous sont inconnus. Nous

n'uvons donc sur ce pays que des renseignements aussi incom-

ptcts que vagueset pourtant, à peine de faire croire au lecteur

de la carte que cette région est inhabitée, force nous est de

traduire par les teintes un chiffre quelconque de popuiation.

Dans cet embarras nous attribuerons 800 tentes à chacune des

i3 tribus dont les noms nous sont cnnnus, plus 4,000 habitante

aux trois tocatitésde Oualata, Namaet Sambakholi enfin un

dixième en plus pour ta popu'ation esetave, ce qui nous donne

un total de t07,000 habitants pour l'immense régionoccupéepar
les tribus ouatattennes, chin're vraisembtabteinférieuràtaréatité.

Rappelant tes M,a50 habitants de ta région des Derabich et

Iguila et les ajoutant aux t07,000 do ta région de Oualata, nous

dénombrons ainsi un chiffre rond de i63,000 habitants que nous

grouperons autour de Oualata, de Nama, aux environs du puits

d'El Bedda, à l'angle occidental du Niger et autour d'Araouan.

Cet ensemblede population sera desservi par Tinboktou, point

dont elles sont plus rapprochées que de tout autre centre com-

mercial.

SOUDAN

Étab deTiéba,Bambarade l'oucst,Koug,DaBna,Tomboet Mossi,Gourma.

Dauaet Djilgodi,Aribindadusud, Libtako,Songhaiiudcpendanttt,8a-

berma,Adar,Gober.

Les régions du Soudan que nous considèrent comme devant

être directement desservies par la voie transsaharienne paMant

par Igueli et que nous avons à recenMr ici, sont tes 'uivantes de

t'ouestà t'est i"LesÉtats de Tiéba, 2*te Maseina,3' ta régionaur

la rive gauche du Niger, située à l'est d'unè ligne allant de

Yamina à Gombouet Koli par Damfa et Mourdia, 4* ta partie

eeptentnonatedopayadeKoBg,5*ta moiUô zeptentrioMte du
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natinn. le Tomboet le Mossi,7° la partie nord-occidentatedu

nt)m-mf),8°t<'Dattaet.teDjtgodi,')° t'Aribinda du sud, <0' le

).!btak". «" t<'pays des Son Rhaï indépendants,te Saberma,
t:)'t'Adar,i4'teGober.

Cciidiversesrégions sontptusou moinsconnues et le sentiment
des voyageurs relativement à ce chiffrede la population dû plu-
<~tà des itnprctioiousqu'à des observationb rcgutnires. D.<n<le
tonxiV des A'u<<ceitco/wt/o/M,publié par ordre du sousse

tf'ire d'État sous ladirection de M. Louis Henrique, commissau

spécial de ~Expositioncoloniale, un dénombrement sommaire
'tu Soudan occidental a été tenté. Comme il y a vraisemblance

<)ueles chitTres indiquésont.été puisésdirectement auprèBdes
principaux explorateurs et dans les rapports ofnciets, et qu'ils'
i'unt d'aitteurs conformes aux impressions que nous avaient
tniiisëe la lecture des diverses relations de. voyage, nous les

reproduirons sans fatiguer de défaits le lecteur,

Itemarquonsd'abord avec notre auteur que ta densité de la

population s'accroit à mesure qu~on s'avance de't'ouest à't'est.
<~cstainsi qu'elle serait de 2 à 3 habitants seulement par kilo-
"tftre carré dans le haut fleuve de 3 à 4 dans les état* de

Samory, de 4 à S dans le Manding et le Bouré, de iû dans le
cercle de Bammako (grand et petit Bélédougou),de 8 à 9 danss,
le Massina, de i à ài3dans tes états deTiéba. et dans le Djil-
K<"ti,de f2 a i4 dans le Gourma, tes états de Kong, le DaNna,

le Saberma, de i4&iS dans le Libtako, enfin de22à 24dansle
Mos~iet le Tombo. Le mêmeauteur nous apprend que les pays
bambaras, sitn norddeBammako et à l'est duNiger,Sokoto,
Mourdiari,etc., la population est au total de 600,000habitants
donttes deux tiers environ à l'est de la ligne de Goumbo à
Yamina.

Ne sont pas compris dans les évaluations qui précèdent
t'Adbinda du sud, 2° le district dea Son Mharindépendantt

du Galindou, à 1'pnest de Sinder, l'Adar, 4' le Gober.

Pour l'Aribinda du' sud nous avons l'impression de Barth non
traduite à la vérité par dea chiMre<.H en résutte qu'on peut
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identifier t'Aribinda avec le pays voisin du Libtako dont le chif-

fre est de i4al5.

Le district des Son Rhaï indépendants a été tongé par Bar)h

mais non traversé. Arrosé par plusieurs rivièreb et limité par )f

Niger, il est situé dans une contrée très ferlile et où un peuple
peut ais6f"nt prospérer. Rpar~né par )a domination toulbe cf

pays a peu connu la guerre et n'a donc point été décimé. Plus

fertitequeteSaberma, moinsdéciméque le Libtako,i) nousparait
devoir nourrir une population au moins égale à celle de ce der-

nier district, du moins dans la partie méridionale située au midi

du Goredjend. Pour la pallie septentrionale comprise entre le

Goredjend et le Galindou, partie exposée aux incursions dex

Touareg, nous admettrons seulement la densité du Saberma.

L'Adar est une vaste province où existe un nombre restreint

de villages. Elle est surtout habitée par des nomadestant Foulbes

que Touareg mais ceux-ciy sont en très grand nombre a cause
de l'excellence dea lieux de p&ture.C'est en définitive un pays
de tous point: comparable à la région voisine du Saberma
et nous lui attribuerons le même chiffre de population au kilo-

mètre carré.

Le Gober est certainement beaucoup plus peup)é. Ce qui le

prouve ce n'est pas seulement le nombre de ses villageset de Ms

petites villes; c'est encore et surtout son heureuse et héroïque
résistance à l'invasion. foulbe. Pendant un demi-sièclele Gober

a tenu tête tantôt au royaume de Sokoto, tantôt à celui de Kano

et, souvent prenant l'offensive, a réuMinon seulement à sauve-

garder son indépendance mais encore à faire redouter son voisi-

nage. SufBMmmentarrosé pour être très fertile, sufnMmnMnt

drainé par divers cours d'eau pour être assaini, le Gober non*

paratt une acquisition très digne d'être appréciée et nous hti

attribueront vo!cn)ieraune dentité éga)e à celle du Sokoto qui
serait d'envirjt :M ~abitàntt au kilomètre carré, si noua ne

redontioM d'étre t~xod'optimisme, it nous parait toutefoMque
nouBsommesà l'abri de toute exagéraUon en la uMDt à 20 habi.

tant*.
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Ces mf'yennch adoptees il ne nous reste ptusqu'a mesurer !<<

mjx'rticies habitées pour obtenir tes évaluations recherchées.

Passant sur le det'tit des cafcuts qui serait fastidieux pour le

lecteur, nous attt ibuons, d'après les données qui précèdent

f Aux états de Tiéba. CO.OOOhabitants.

2'* Au Massina, (y compris le royamne de

Segou). 540,000

3° Les pays bambaras, silués à l'est de itt

tit;neYamina-Goumbou. 400,000

4° et 5° Le nord des pays de Kong et du

Dafina (un quart environ) 120,000

6° Le Tombo et le Mossi. 2,164,000

T La partie nord occidentale du Gourma N0,000

8° Le Dalla et Djitgodi. iM.OOO

9° <0°et ii" L'Aribinda, le Libtako et les

Son Rhaï indépendants. 540,000

<2°i3''LeSabermaeÙ'Adar. 600.000

14° Le Gober. 500,000

5 J 32,000 habitants.

Récapitulationdes populations desservies.

Première section Khencg Zoubia à IgueH. 608,000 habitant.

DeuxièmeMction:Ig)teti à Timadania. 378,03

Troisième section Timadanin à t'Adrar. 160.000

Quatrièmesection Adrar au Niger. 763,000

Populations :oudaniennes desservies par la

gare terminua. <i32,000

Total. 7,041,173 habitants.

Sfpt millions cinquante mille en chiffresrond*.
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THAFIC PROBABLE DU TRANSSAUABtEN

tj t. (~MM</OM des <<M'<

S~h')')i!

Quel tranc assureront, à la ligne les sept millions cinquante
mille clients que nous'venons de dénombrer?'f

Aucun, si les tarifa sont étevés ou si mente ils ne sont pas très
réduits.

Supposons pour les deux mille quatre cents kilomètres dix
centimes par tonne et par kilomètre de transportapayer, soit
une somme de deux cent quarante francs par tonne pour te par-
cours total, et demandons-nous quelles marchandises supporte-
raient un tarif pareil. Évidemment it n'y en aurait guère. Croit-
on quç tes aracbides du Sénégat arriveraient jusqu'en France si

ettesétaientgrev~es d'un transport aussi onéreux? Croit-on que
l'on pourra jamais utiliser les produits aHmantairesouindustriets
'tu Soudan, huile de pat<ne,beurre végéta),fruits divers, indigo,
etc., si par le seul fait dutransport par voie ferrée, aant comp-
ter l'emballage, le transport par mer et celui par voie ferrée
dans l'intérieur de la France, leur valeur est majorée de vingt-
quatre centimespar kilog.? Le sellui-méme, que tes SoudanieM
vont chercher si toin. reviendrait à un prix têt qu'il resterait ce

qu'il est aujourd'hui, une marchandise précieuse, d'un utage
très restreint, et représentant par suite un tonnage imigniBant.
Hneffet, si l'on calcule te prix de la matière même, le transport
en chemin de fer jusqu'au Niger, le transport aur te HeuveJM-
,qu'aux tocatitëe desservies, puis un transport terrestre jusque
dans te Mossi,on s'aperçoit que rendu en ce poioUe eet vaudrait'
au moiot cinquante centime*

par kilog. A ce tarif il pourrait
arriver du Bat-Niger anglais.

Mais it est un autre article, inditpenMMecelui-ci, et dont !<

prix de revient serait majoré d'âne façon encore plus funette
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.est la houille. Pour desservir les régions dénombrées, ~ou.
supposons,on le sait, que ta voie navigable du Niger sera utili-

HHene peut tres évidemment t'être régutieremcnt en toute
saisonque par des navires a vapeur. Or il n'y a au Soudan ni
~e.ents de houille actueOement connus, ni espérance rai-
-onnabted'en decouvrir.jamaM. Force sera dès lors de la faire
~mr d'Europe. Supputa, que rendue e.. Algérie elle revienne
a JOfrancs)a tonne, arrivée d'Azérie elle vaudra 270 francs. Le
huis étant dans la région très rare et très cher, il y a grandehanceque le commerce découragé renonce à toute navigation

vapeur,se contente de la navigation à voile, possibleseule-
.entdans certaine ~on. et que tout le pays reste plongé dans
le marasme commercia! et industriel où matgré l'admirable
'ert.htede son .ot il est plongé depuis tant de siècles.

Aussine faudrait-il pas que le prix de la houille, transport.-e.'c la merou du Niger, dépasse 0 fr. 02 par tonne et par kilo-
rnèlre,ce qui la ferait encore revenir à 80 fr. la tonne environ
rendueà destination ni que le transport du se) dépasse fr 01,de manière à ne pas majorer de plus de dix centimes le prix du
'og. Sans doute qualques marchandmes telles que les coton-
nades, le café. le tabac, etc., pourront supporter de. tarifs éle-
ve~ mais ces marchandises ne sont guère pesantes, et comptent<'a..s le tonnage total pour une faible p.rt. Au contraire, les
marchandisesqui devront être transportées à bas prix c'est-
"-d.re le sel, la houille, les bois, les grains envoyés du Soudan
au Touat, les dattes transportées du Touat au Soudan, les
viandescon.ervëe,, le. beurre végétai, les légumes et fruits
devront être réparties dans les classes lea moins tarifées, et leur
'ransport ne pourra jamais, pour de longs parcours, excéder
cinq centimespar tonne et par kilomètre.

Mais,me dira-t-on, le Transsaharien ne rapportent, dès lors,
pas de gros bénéfices. Je répond, à cela que le Transsaharien.s'il est construit, ne doit pa. t'être en vue de rapporter de gros'bénéfices

&M.actioMaire., mais sent.ment de permettre à la
France d aceompMr.le p)., .nt poMibte aMS~dan. son
<euvrede civH~tioa ot d'exploiter, le p! économiquement
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possible, les richesses de ce pays. ttdoiL être construit punr
ouvrir des débouchés à notre commerce, dans t'intérct de nos

industries productives et pour amener en France, au meilleur

marché, les denrées nécessaires à nos consommateurs. !t faut

qu'on le sache bien, le Transsaharien, en tant que placemenl,
ne sera jamais, ou du moins durant les vingt premières années

une attaire exceptionnellement riche. Si les tarifs sont élevés,
il ne transportera rien et se soldera en perte si les tarifs sont

très réduits, it transportera beaucoup, mais les benénces seront

réduits de même que les tarifs. Dût mon aveu refroidir certains

enthousiasmes, et refermer certaines bourses, je tiensadiré bien

haut ce que je dis, et si jamais quelques spéculateurs plus sou-

cieux peut-être de lancer une affaire que de fonder une entre-

prise honorable et hautement utile, essayent, par Fapp&t de

gros dividendes, de duper t'épargne française, du moins~eserai

bien certain que ce livre, simple et sincère, ne se sera fait ieur

compliceauprès d'aucun de ses lecteurs.

Le but à atteindre, ce n'est pas la construction d'une ligne

ferrée; c'est la fondation d'un empire, c'est la rénovation d'un

peuple, c'est t'épcnouissement Je notre commerce et de notre

industrie. Si toutesces grandeschosessont poss!btes,et je tecroi!

bien que j'attende avec impatience le résultat des prochaines

explorations dans te Tombo et le Mcssi,aion' faisons pour noua

y aider, un chemin de fer avec l'argent français garanti par le

crédit de t'État, dont lei tarifs devront être préatabtemeat nxc*

par le Ministre, modiuaMesà sa seule volonté et sur la gestion
financière duquel tes ministres s'assureront un contrôle absolu.

Mieux serait encore que ce réseau transsaharien soit un réseau

d'État.

Ceciexposé, revenons à la question posée en tête de ce cha-

pitre et, supposant des tarifs sagement étabtis, recherchons

quetseratetraBcaMuréàtaiignenouveUe. 'i;
Le trafic nous viendra de six régiona bien dittinctet <*D&

Figuig et région circonvoisine par Kheneg Zoubia; i* da TaH-

tatetetdépendancetparZaouïa Bongabia;dn Goarafa,oaed
MeMaonra,Touat, Tidikelt et nomades de rMt par te< divene~
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t;a!C!ide la troisième section; 4° de i'A)r et du Hoggar par i.t

g.treta plus voisinedHSiict;S° de i'AdrardesAoueiimmiden, des

régions circonvoisines par les diverses gares de if cinquième
bection,6° du Soudan.L'ordre dans)equetj'énu<nèreces divers

régions est.naturellement l'ordre géographique; mais le lecteur
meperotet. pour ta plus.grande clarte de )pdémonstration, de
l'intervertir en débutant et de m'occuper tout d'abord de la
sectionoù les populations desserviesparaissent te*ptua pauvres,
le Hoggarexcepté. Je veux parler de la troisième section

Gourara, Touat et Tidikett.

§ 2. ~e<'<<bndu 7ot<a(.

Soncommerceactuel; StatitUqueotEcicUeducommercepar les corfu'a-
nesde Hamyansft TraC Questionde la datte; Son importance
économiqueet sociale;CommerceduTouatavecGhamadêt.Tinboktou.
Figuig,Tatilaletet Bcni-Uzab Recensementdes dattiersdu Touat
Conoidérationt(;enera)c<tsur le comptedes dattiers par remeign<
menta; Examencritiquedes dénombrement*de dattier*tenté*par
MM.Graulle,Sabatier,Coyne,PouyanueetDeporter;Productionmoymnt!
dupiedde dattieret rendemente dattexdela régiondu Touat;Part
probablede l'exportation. Prévision))d'importatiom.

Actuellement cette région commerce avec le reste du monde
par six routes qui sont, par ordre d'importance du trafic
i" celle de Tidikett à Ghadamès; 2' celle de Gourara et
Touat à Figuig; 3' cette de Tidikelt et du Touat à Tinboktou
4' celledu Kherzaa à Tantatet; 3' cette du Tidikelt et Gourara
aux BeniMzab; 6' cette du Gourara dam le Sud Oranais par les
dunes.

OnremarqueradanscetteenumérationqueteerooteBqaimènent
en Algérie sont ctaMée* tMdemièreB.LaraiMn de leur moindre
fréquentation ett simple. C'eat que tt denrée commerciale par
excellencedans ce paya du Toaai, qai Mrt d'intermédiaire entre
''Afrique dunord et le Soadtm, i'exdave, ett interdite.

La première route exige p!m de 800kilomètre*; !t deuxième
n'est longue que de 300 Mbmetretenviron, m<Men realité il faut
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tenir cette distance pour plus que triplée, car Kherzas et Figuig

ne sottt que des lieux de transit sur la route dt centre 'Ju

groupe tuualien à Fez. La troisième route exige un parcours de

t,300 kilomètres env:ron; la quatrième longue seulement de 450

kilomètres, menant au Taf)!a)et, ne procure nuTouat que l'appro-

visionnement en certaines denrée? alimentaires et en produits de

fabrication arabe. Les deux dernières mesurent, l'une celle des

Beni Mzab, environ 500 kilomètres à partir du Gourara, l'autre

celle du Sud Oranais, environ 400 kilomètres. Celle-ci est véri-

tablement la plus courte, maiselle exige la traversée, intnterrom-

pue un seul instant, de no kilomètres de fortes dunes. Ort

comprend que les deux causes réunies de l'interdiction du com-

merce des esclaves et de la traversée d'aussi formidables dunes

l'aient fait presque abandonner.

C'est pourtant par celle-ci que nous allons juger des autres,

car nous avons du moins à son sujet, sur l'importance et la

nature du trafic qui s'y poursuit, des renseignements d'une

irréprochable précision.

Le J/o&acAcr, journal officie) dn Gouvernement général de

t'Atgérie, contenait dans ses numéros des 21 et 28 juin derniers,

les rapports adressés à l'autorité supérieure par les comman-

dants des cercles d'Aïn Sefra et de Gérvvitte et contenant l'état

des marchandises importées et exportées par tes six caravanes de

très inégale importance qui, pendant l'hiver dernier, se sont

rendues du Sud Oranais au Gourara.

Ces caravanes ont compté ensemble au départ un effectif

de 3,504 hommes et de <3,524 chameaux. Pour atteindre le

Gourara par l'oued Namous ou l'oued Seguer, elles ont du

faire en générât J2ài4jours de marche, dont sept sans eau dans

les grandes dunes de t'Erg. Elles ont, par cette voie, importé

au Gourara

7,i94 'moutons de i5 à 20 fr. l'un,

22,061 toisons de laine à t fr. 50 l'une,

933 mesures de béurre à 40 fr. l'une,

34.0:)5 décalitres de blé à fr. 50 l'un,
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t8,6U8 decaHtres de fèves à 1 fr. 70 )'un,

t.O~i décalitres de fromage à 5 fr. t'un,

24 chargea de chameau de graisse de mouton à 130 fr. )'unc,

:1,146 décalitres de viande séchée a fr. l'un en moyenne,
iC:! (ieca)itres de pois chiches,

47;< litres d'~uite,

52 kilos de bougie,

860 {'eaux de moutons,

80 décatitres 'l'orge,

40 kilos dj savon,

Les mêmes caravanes ont rapporté

t2,068 charges de dattes diverses,

t,097 haïks,

4 charges de henné,

(juetques charges de paniers et d'objets de vanner:e en pal.
mier,

Quelques charges d'épices et notamment du piment.
Les vnteurs des denrées, tant importées qu'exportées, sont

cvatuées aux cours de Méeheria, Saïda ou Géryville, lieux du

départ et du retour.

Leur total se décompose aimi

XCMÈHO VALEUR A UÉDUtRE

uuh'OtE OMMAXCMANMMt VALECB

M~ CHAUME OBSERTATMNS
t~FO~.t~S EtFOUTÉM )t«ttTS

<;AHAVAX~o'~OOBABA DOGOUXAXA EXXOUTt!

Fr. C. t'r. C. Fr. C.
3274 M 8100 B M a S~t4tt.tMfr.

,1° a rlebéœ6ca.ce qui2' 65266 » 1M4M y S 750 » ~?~~ tr.

3' 88X70 » 200 99t a <4000 » ~SS~

4' 92905 D 273484 .) !M~
S' 39920 a 68533

.) SSfk~T~d!
6' 15380 » 48350 < a ~.toS'c-mt.

t<itrf ceotBMM-

ToTAM. 305 7<5 < 742 9C8 »
2~750

a ~°*°'TOTAI,;X, 305 ilS.. 7.2 908» 2:; i¡¡O » (r, ~ce
-r" 143
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t

t'uur savoir à quel prix sont rcvcuuf. t.'s marchandises ache-

t~j. il nous faut observer que sur les bcueticcs de l'opération

commerciale les 3.501 hommes composant l'e0'ectif des cara-

v:.nes ont vécu pendant toute
la durée du voyage, atteret retour.

et du séjour au G~rara. En supposant unedepen'.edeOfr~~ac.

par jour et par homme pour une durce moyenne de 60 jour~.

nous arrivons à la somme de 52.360francs.tt conviendrait très

j.robabtement d'ajouter à cette somme quelques droits de pro-

t.-ction ou cadeaux faits à des marabouts, mais nous n'avons pas

d'éléments d'appréciation à cet égard et n'en parlons que

pour mémoire. Le bénéfice net est donc te 489,M francs, ce qui

correspond à une bénéfice de 160 francs pour cent. Ainsi les mar-

chandises achetées au Gourara ont-elles été, par rapport à leur

valeur dans le Tell, comme i fr. à fr. CO. Telle charge de dattes

Tinehoud, évaluee à 70 francs, au retour de la caravane dans le

Tell, n'a donc été achetée que 28 francs, au Gourara, c'est-à-dire

a environ i5 francs le quintal c'est d'ailleurs la datte la plus pri-

sée par nos indigènes. Aquel prix ont du dès lors être achetées tes

Amira qui, dans le Tell, ne valent plus que 5Xfrancs la charge,

les Timoudjel et lesTinaceur qui ne valent plus que 40 francs:

t-nnntesDegaza qui ne valent quel!, francs; celles-ci n'ont

pu être achetées au Gourara que 6 fr. Mla charge, c'est-à-dire

:1 fr. 23 et 3 fr. 50 le quintal.

Transportées à raison de fr. OGc. par tonne et par kilomè-

tre pour wagon complet, ces dattes de rebut seraient amenées

en Algérie dans un état de fraîcheur qui les rerait encore très ap-

précier de nos indigènes. Cette nourriture leur reviendrait à

moins de 0 fr. 05 le kilo à ce prix, même à un prix plus élevé,

la datte pourrait être utilisée pour la fabrication de l'alcool.

J'ai vu, en effet, sous mes yeux, obtenir, rendement invraisem-

blable, 55 titres d'alcool pour iOOkilos de dattes, noyeaux com-

pris. Quant aux Tinehoud du Gourara et à ta qualité corres-

pondante du Tafilalet, les Medjehout. elles pourraient être li-

vrées en France à la consommation courante, même en tenant

compte d'un bénéfice appréciante pour le vendeur de 40 à 50 c.

le kilo, c'est-à-dire à an prix de revient inférieur an raisin sec.
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'tdattea a une valeur nutritive de tout premier ordre; à la

!isH)~ci)agineuseet très sucrée. elle satisfait pleinement )'es-

h~)'acate)point,je)esaisparexpt-riet:ee, qu'un kN«gramm<-
<h' 'iattes satisfont t'appetit d'un européen pour toute une juur-
nrc et représentent comme valeur nutritive l'équivalent <!e4 ki-

!~ran)mes de pommes de terre. Au lecteur qui serait tenté d'en

'lutter je recommande notamment la lecture de nombreux passa-
i;r' du second \-u!ume de Sir t'at~rave, ~c AMx/tr<t6'(- ~t-

/</< Ce ne sera pas le moindre service que rendra !e chemin de fer

'ht Touat que de mettre un aliment nouveau, aussi agréable que
~bstantiei, à la disposition de nos classes les plus pauvres, tandis

.ju.' )es tables aristocratiques pourront encore, sans déroger, ac-

rueiXir le Degtet en Ncur à la robe ambrée et au parfum exquis.
.)c ferme cette longue parenthèse sur les dattes pour revenir aux

'aravanes a'geriennes du Gourara et constater qu'elles ont rap-

j~'rte du Gourara 12,500 charges de chameau de produits di-

\e) s qui, en poids, à raison de deux cents kilogrammes l'une, re-

présentent 2,500 tonnes. Elles y avaient importe quinze cents

tf'nncs environ, soit 4,000 tonnes au total d'importations et

't't'xportations.

Le commerceave: le Gourara ne dure que du moisde fiovem-
t'rt-au moisde mars, et ne s'effectue que par grandes cara-
vanes. Il n'en est pas de même entre le Touat et Ghadamès. Par
« Ueroute, le commerceest constant. Les esclaves, marchan-
-tiseseux-mêmes,y sont employés au transport des marchandi-
-< en même temps que les chameaux. Nous n'avons et ne pou-
w')- espérer aucun renseignement précis à ce sujet. La seule
"t'-ervation à faire, c'est que cette route est actuettement la
t'tus appréciée par le commerce touatien parce qu'elle mène à
t rtpoii,d'où les esclavesvendus sont facilement dirigés sur la
Turquie qui en achète de grandes quantités. De plus la route est
relativement courte et aisée. C'est par Ghadamès, que le Touat
seprocure d'autre part ses armes ftMi)<etsabre:'de fabrication
allemande ou autrichienne, et la majeure partie de ses coton-
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"auesbtanchcs et bleues, et t)un')'rc des produits de~tint~t) à

Tinboktou.

Le commerce avec Tinbuktou a lieu par caravanes de trt's ioé-
::ate importance. J.es unes, les grande- celles que les indi~rnfs

nun)me))t«akkabar",n'unt.)ieu()uedfux fois par a~. la pre-
mière en mai, la deuxième en octobre. Lt-s deux carava~fs se

composent ensemble de huit à dix mille chameaux. Pendant
toute l'année, partent en outre, par des routes très diverses, d<-<

caravanes de bien moindre importance, mais dont les plus peti-
tes comptent toujours cependant plusieurs centaines de cha-
'reaux. Les marchandises transportées sont presque toutes

.l'origine européenne, et le Tidikelt n'est pour elles qu'un lieu
de transit. Toutefois le Touat envoie par cette route une quan.
tilé assez considérable, soit pour les Touareg, soitpourTinbok-
tot). et reçoit en retour, en outre des e~ctaves, des peaux de
bœuf tannées ou non tannées.

Le commerceavec Figuig et avec le Tafilalel,est également un
commerceconstant. s'opère sous la protection des marabouts
de Kherzas tandis que la ligne de Ghadamès est surtout une

portion d<jla route de Tinboktou, la ligne de Figuig au Touat
est bien véritab)ementet uniquement touatienne. Son trafic est

beaucoup plus considérable que cc)uiqui se fait par la ligne du

Hamyan. Tandis que la province de Maroc use des dattes du

Tafilalet, celles de Fez et Mequinet n'utiti~ent guère que les
dattes du Touat qui leur viennent par Figuig. C'est par Figuig
que vont au Touat, comme marchandises de retour, la quincail-
lerie, le savon, 'e papier, le sucre, le café, le thé, les verrote-
ries, les fa!enceaet porcetainesetgénératement toutes tes mar-
cha..dMesde poids.<esmédicaments et les drogues. En même

temps que sesdattes, le Touat envoieau Figuig, son henné,
garance et son piment renomn.

Sur le Tafilalet, le commerce redevient commerre de transit.
C'est au moyer,des marchandises venuesdirectement du Soudan
au bas Touat, c'est-à-dire à Taourirt, que le Touat achète au
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T.diiait-tsespcauxdcchcvre.sonkoheutousutfur" (i'anti-
moine, son mielet ses tissus de laine notamment seshatks.

Enfin les Mozabites.gens très entendus en commerce, comme
chacun sait, font pénétrer dans le Touat des bougies, du fil, des
aiguilles, des cordes et cordages, des allumettes et une quanti)..
.) autresmenusarticles. Cecommerce estd'aiiïeurs restreint.

Pouvons-nous, avec cet ensemble de renseignements, nous
Mre une idée approximative du commerceque le Touat relie à
fAtgëric par une voie ferrée, entretiendrait avec nous?

H n'a qu'une denrée à nous on'rir: la datte. Nous n'avons
.jue faire de sa garance, matière que notre industrie n'utiih.e
presque plus; ses piments, son henné, ne pourraient être mar-
chandisesà tonnage, tt n'y a que la datte et tes autres produits
du dattier qui pourraient être utilisés, tels que les palmes et les
bourres. Lescoquetsobjets de vannerie en palmier seraient éga-
lement d'un débouché assuré.

Aquel chiffres'élève l'ensemble des dattiers répartis dans les
oasisdu Messaoura,du Gourara,du Touat, du Tidikelt? Nousle
disonshardiment, sans crainte d'exagération, à dix millions au
mnins,auxquels, si l'on veut se faire une idée de la richesseen
patmiers duSahara occidental, faut joindre, par la pensée,tes
<)uatremillionsde dattiers, au basmot, qu'arrose l'oued Ziz.

Nousnous occuperonsdes dattiers du Tafilalet, quand nous
traiterons des produits de la deuxième section. Nous allons
maintenantjustifier auprès du lecteur le chiffre minimum de
dix millionsauquel nous fixons le nombre des palmiers de notre
~ection.

C'esteni8'!i que jeeommençais à recueillir quelques indica-
tions précises sur les palmeraies du Messaoura et du Touat et
.) ai souvenir de l'étonnement incrédule que me causaient les
chiffresénormes énoncéspar mes informants pour m'indiquer le
nombredes palmiers. Sur mes protestations. ils me répondaient
avecphilosophie «Je t'indique le chiffre qu'on accuse dans le
ksar tuiméme. Il est véritable, et je n'a. aucun intérêt à te
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tromper. D'ailleurs tu peux le réduire autant que tu le voudras

ctéc:irece)utquite fera plaisir ». Etjcr~dui.nis très -égu)!

rement le nombre de moitié. m'étonnant encore malgré <-cH..

systématique réduction des chiffres que i'enregi-.trais.

Mon étonnèrent. tous ceux qui se sont occupés du Sud. t'ont

ressenti. Il y a vingt-cinq ans à peine, il était, admis qu'Ouar~a

c..mp~iL cent mille dattier'. Cent mille! Et'an.iis qu'on écri-

vait cf gros nhitrre on availpeur d'être taxé d'exagération. Or les

dattiers d'Ouargla ont été recenses, dans )e but avoue de leur faire

payer H npM, c'est-à-dire avec la certitude que les déclarations

resteraient au-dessous de ta vérité et le chiure officiel aété. pour

les dattiers féconds et en période de production de 485.102.

Toujours sous l'influence de la même défiance, M. de Colomb

et M. Burin ont H::é à cent mille au moins le chiure des dat-

tiers de Figuig. Ce chiffre je l'avais admis après "ux et mes in-

formants, sachant monincrédutité, me te confirmaient en ce sens

que lorsque je t'énoncais comme conclusion à leur réponse.

beaucoup me répondaient en souriant « au moins

Or, depuis j'ai moi-même vu Figuig à quelques kilomètres d.-

distance, détaiUantde la hauteur où j'étais placé, avec une lon-

oue-vue ksour et jardins. J'ai vu combien étaient serrés les

arbres dans l'immense étendue de l'oasis qu'enferme uue mu-

raille de seize kiiomètres de longueur combien il y en avait en

dehors, suit dans le ksar iso'é de Beni Onnif.soit dans des palme-

raies éparses, et mon sentiment intime est qu'il existe à Figuig

autant de p~inrers qu'à Ouargla. J'avais déjà eu la veille même

une indication précise à ce sujet. Prenant pour unité de compa-

raison tek?ar deMoghrar sur l'importance exacte duquel j'avais

été Gxé, puisque les dattiers y ont été officiellement recensés.

j'avais invité divers chefs des Ahmour réunis tous ma tente à

comparer sa richesse en dattiers avec celle de chacun des ksour

de Figuig pris en particulier. Le résultat de leurs indications fut

d'attribuer à Figuig environ tix cent miile palmiers. M. te capi-

taine Graulle avait déjà, bien avant, estimé à 570,000 le chiNre

des dattiers de cette oasis, chiffre qu'il obtenait en multipliant
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tes 3,000 hectare' sa superficie comptantee pat-cent <)uatre-

\ingtdix,nomb) .pposedesdattiersat'ttectare.

Sit'uasis était u) t.juetncntcumptantce en dattiers,j'estimerais

aujourd'hui ce chin're comme manifestement très modère, mais

t'oasis compte é~atement un certain nombre d'arbres fruitiers de

diverses espèces, je m'arrête à titre de minimum au chin'rt-

<tetrois cent mille, certain que quand on les recensera on pn

houvera davantage.

J'explique ailleurs, dans mon chapitre retatifata valeur et à

l'emploi des informations indigènes, quelle est la moyenne du

nombre des dattiers par hectare. Il y a environ vingt-cinq mille

dattiers au kilomètre carré dans tes oasis du Touat. Que le lec-
teur veuille bien se reporter au chapitre indiqué au cas où il

ressentirait à son tour t'étunnement des gros chiffres et qu'il me

permette en attendant de revenir mon recensement des oasis

'te l'oued Messacura.

Je pout-rais dès ce moment en fournir le totat te) qu'il résuHe
de la publication qui fut faite de mon étude dans le j</<~a<)',
étude qui a été reproduite depuis dans les documents rassemblés

par M. Pouyanne. Mais j'ai d'abord à la rectifier.

En enet, pour la belle forêt des Beni Goumi. tous mes infor-

mants me t'indiquaient comme beaucoup plus riche que Figuig:
très certainement plus de deux fois supérieure et vraisembla-

blement supérieure de quatre fois o, me disaient les caïds des
Ahmour que j'avais interrogés pour ia première fois en t880. En

présence de cette réponse, Figuig étant estimé à cent mille dat-

iien', j'estimais à trois cent mille l'oasis des Beni Goumi. Je suis

"btigé, rectifiant le chiffre de Figuig, de rectifier également ce-
lui-là et de le porter au moins à 600,000 auquel je m'arrête.

Enfin Igueli m'était indiqué comme d'importance égale à

Figuig quant au chiffre de ses dattiers et, joignant toutefois à ce

ksar le jardin de dattiers d'Ouarourout, la forêt du ksar Maïzer
et les jardins du ksar Seghamra, j'évaluais le tout à 100,000.
Une rectification identique me fera écrire 300,000.

Je maintiens au chiffre de 700,000, que j'avais primitivement
accusé, quoique j'ai la certitude morale qu'il est trss inférieur à
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la rcaHtc, le chiH're dcs daHit'rs depuis Ut'ni ALbès jusqu'à H)

Kessahi,ecqui thf donne.pour !'intcgra)itt'det'oue~Messaoura.

en omettant UcniGo')n)it'tI''i~ui;; qui seront dénombres dans

htdeux!n)escctioh,unto~a)deunmihion.

Sur les trois grands groupes du Gourara, Tuuat, Tidikelt, nous

avons des renseignements de sources diverses

Le premier essai de dénombrement date de <880. D'une part,

M. fecapitaioc (jrauiic.d uutru part i au~eurde cette étude easave-

rent!e dénombrement par des procédés divers. M. Graul!e se

servit pour apprécier l'impurtance des trois groupes, de l'oasis

du Tafilalet pris comme terme de comparaison et auquel il attri-

buera, un peu a priori, une richesse en dattiers de trois millions

de pieds. Cette appréciation est, comme je le démontrera: plus

loin, notoirement trop basse de plus d'un tiers. Quoi qu'il en

soit, et sur cette première donnée, M. Graulle, puisant ses ren-

seignements plus particulièrement auprès du marabout de Ke-

natsa, attribuait au Gourara un chiffre de palmiers égal à celui

du Tafilalet, trois millions, au Touat un chiffre de même impor-

tance et le tiers de pareil chiffre au Tidikelt. Il arrivait ainsi à un

total de sept millions.

Par comparaison avec Brézina dont les dattiers, qui sont au

nombre de 8,000, furent supposée n'être que de 6,000. je pus

obtenir de plusieurs natifs du Timmi, fixés à GeryviHe, des ren-

seignements assez précis sur le nombre des dattiers de chacun

des ksour du blad Bouda et du blad Timmi. H résutta de leur

déposition que ces deux blad, assurément les plus riches du

Touat, possédaient, le premier, 858,000 dattiers, et le second,

966,000. soit au total, 1,824.000 dattiers.

De même, et toujours en prenant Brézina comme terme de

comparaison, j'obtins de deux indigènes, originaires de Barma

A'neta), ksar du blad Zaouïet, cheik ben Abael Kerim, l'évalua-

tion du chiffre des dattiers de ce btad. Le total s'éleva à 350,000.

Un indigène de Ben Attab, qui avait suivi pendant huit ans la

fortune de Si Hamza et avait maintes fois visité tout le Touat,

m'avait donné d:autre part l'appréciation générale que voici

<' L'oued 'Zouzfana, l'oued Messaoura, le blad Bouda et le
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)~:utTimmi réunis compte'.f environ le même ..on.hrc de dat-
tiers que ics b)ad Tsabit.Tamentit. Fennorrt.in, tout le Touat,y
romp.is le Reagan. et enfin le Tidikc!t réunis. Le groupe des
oa-is septentrionales comprenant le uouta.a et dépendances,
compteà lui seul plus dedattiers qu'aucun des deuxautres grou-
pes déjà indiqués. B

Sur ces indications, une évaluation d'ensemble était permise.
.~ais, persévérant dans mes scrupules, j'en réduisis )e totii) de
moitié, le plus arbitrairement du monde, dans le rapport que
j'adressais sur ce sujet à M. Pouyanne,et qui fut publié dans
les documents retatifs aux missions dirigées par cet ingé-
nieur.

Si, sur les renseignementsactuellement existant en ma posses-
sion, j'avnis à traduire en chiffres la formule d'évatuation de
l'indigène de Ben Attab, j'arriverais au résultat suivant

Figuig. 300,000
Beni Goumi. 600,000

groupe
Igueli et dépendances. 300,000

3 1 000Bas-Messaoura 700.000 3J24.000

Bouda. 858,000
Timmi 966,000

2' groupe (Tsabit, Tidikelt et bas Touat, déclaré
égal au

précèdent). 3,72.4,000
3' groupe (Goarara, supérieur à aucun des deux

groupes, inférieur à leur somme). 4 500 000

Total. H,948,000

Soit 12,000,000,en y comprenant les petites oasis voisinesde
Figuig.

M. l'ingénieur Pouyanne essaya d'obtenir une évaluation
approximative par un nouveau procédé. Utilisant tous les rensei-
gnementsqui lui étaient fournis, et en obtenant lui-même de très
précieux de Ahmed ben Ahmed, ancien caïd des Chaamba, in-
terrogé devant lui par M. le capitaine Coyne. il rechercha une
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moyenne par ksar. Mai:, tenant compte de nos évaluations sys-

tfn)ati<juement réduites de utoiti~. il oblinl les chiffres suivants,

(ju'it ductara tui-mëtnf être vraisemblablement inférieurs à );t

rca)it6.

Gourara. tjn.OOO dattiers; Tidikdt. 902,000: Touat.

~.3!6,0u0. Total. C.U65.000.

Depuis, quetqucs rpnEfignfm'-n~ =~nt survenu-. nut.ammeoL

sur les palmiers du Tidikelt. Les Taïtok interroges par le capi-
taine Dissuet donnèrent à cet officier quelques indications

sur le nombre des dattiers d'Akabli, de l'Aoulef, d'ln Saluh.

Elles mirent généralement en retief:afaib)essedt'seva)uations

de M. Pouvanne.

Enfin M. la commandant Deporter vient de publier une statis-

tique très détaillée indiquant pour chacun des ksour du Gou-

rara, du Touat et du Tidikelt, le chiffre des dattiers. Nous ne

t'avons toujours pas ni de quels informants il tient ses renseigne-

ments, ni par quel procède d'interrogation il les a obtenus.

Toutefois les tableaux, tels qu'it )cs a publiés, accusent un tra-

vail sonsidérnLie. Nous pouvons juger de la conscience et du

scrupule apporté à ce travail non seulement pur le caractère

bien connu de l'honorable ofucier, mais encore par cette remar-

que que les chiffres indiq~°s conservent entre les divers blad

et )es divers ksour, les proportions de relation que révélaient les

renseignements antérieure. Le chiffre Uta) est d'autre part con-

forme à celui qu'on pouvait légitimement prévoir, en supposant
d'ailleurs le même désir de rester au-dessous de la vérité. Nous

accepterons donc telles quelles les évaluations de M. Deporter
et fixerons à sept millions le chiffre des trois grands groupes,

plus un million depuis Igueli jusqu'à El Kessabi, soit au total,
huit millions ainsi répartis:

Gourara, 3,500,000; Tidikelt, i,500,000; Touat, 3,000,000;

Messaoura, 1,000,000.

Avoir au minimum le nombre des dattier* n'est que la pre-
mière partie de notre tAche. tt faut encore calculer le rendement

en dattes, c'est-à dire la production moyenne de chaque pied.
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Sur ce sujet,nous ne saurions mieux faire que d'enregistrer la

('unc)usiot)à laquelle arrive M. Pouyanne après une étude appro-
fondie Il T<~)tbien pesé et considéré, nous dit l'éminent ingé-
nieur, ju crois pouvoir adopter quarante kilogrammes comme

un cttitïre m"ycn minimum pour la production en dattes sèches

d'un pied de palmier dans le bassin géographique de t'oued

MfSS;U)Ur:tn

A raison de huit millions de dattiers, la production moyenne
en dattes, dans notre seulesection, serait donc de trois cent vingt
millions de kilogrammes, soit trois cent vingt milletonnes.

!t faut nous demander maintenant quelle part, surcette quan-
tité, le bassin de l'oued Messaoura, du muins ce qui en estcom-

;)t'isdans la section que nousétudions, pourrait livrer à l'Europe

etàt'Atg~rie.

Algérie comprise,je l'estime au quart, et voici peur quelles
raisons:

Bien que les céréales et viandes du Tell leur arrivent désor-

"ni<, par suite de l'établissement de la voie ferrée, à un bon

marché qui, audébut, leur parattra invraisemblable, il est à pré-
sumer que les populations du Touat, qui ont fait- depuis des

siècles, de la datte, leur nourriture presque exclusive,conserve-
ront encore ce fruit comme base de leur alimentation. De plus
les Chaàmb~et les Beni Mzab,qui se trouveraient en dehors de
la zone d'action de la ligne, continueraient à les aller chercher
directement au Tidikelt ou au Gourara. Également les Touareg
Hoggar, dont le Touat est le marché d'approvisionnement,
retiendraient pour leur part une certaine quantité de e? produit.
Hn outre, un certain nombre d'espèce? communes sont facile-
ment corruptibles et se transportent difficilement. Enfin toute
la partie orientale du Maroc, depuis Fez et Méquinez, qui fait
de dattes une consommation énorme, tire ce fruit du Touat,
tandis que la partie occidentale, Maroc etMéqcinez.sontappro-
visionnéspar le Tafilalet. le Draa et le Sous. J'estime donc à

priori que les Touatiens feront deux parts égate*de leur récotte
une sera gardée dans le pays pour l'usage des habitants et de
leurs clients du désert central, l'autre sera elle-même partagée
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entre teMaroe d'uncô~ t'Atgérie et l'Europe de l'autre. Aceile-

ci seront réservées les dattes de choix tettes que les Tinehoud,
tandis que les espèces de quatité inférieure seront encore très

appréciées par les indigcncs algériens et marocains. !t y a d'au-

tant plus de raison de le penser, que par suitede la substitution
du transport par voie ferrée au transport par caravanes, ettes
leur reviendront à bien meillcur marché qm;précédemment.

Maisil faut remarquer qu'au regard de ta voie ferrée la dis-

tinction plus haut établie entre les dattes destinées au Maroc et

cellesdestinées à l'Europe ou à l'Algérie, est de peu d'impor-
tance. Lesuneset les autres emprunteraient en effet la voieferrée.

Les premières s'arrêteraient toutefois à Kheneg Zoubia ou tes

recevraient les négociants de Figuig.
!) résulte de ce qui précède, que la ligne du Touat pourrait

espérer de la deuxième section, un transit de la moitié de la pro-
duction des dattes iusqu'à Kheneg Zoubia, c'est-à-dire de cent

soixante mille tonnes, et du quart seulement pour Kheneg
Zoubia à la mer, c'est-à-dire de quatre-vingt mille tonnes.

Noustiendrons pour négligeables les autres produits du Touat

et du Gourara dont nous avons donné plus haut la courte énu-

mération et n'en ferons pas entrer en ligne do compte l'expor-
tation possible.

A quelle importation correspondra ce chifïre d'exportation?
Il n'est pas aisé de répondre exactement, mais il est du moins

facile de prévoir que, sans être aussi élevé que celui de l'expor-

tation, ce chiffresera très considérable.Supposonsen effelque to

commerce d'échange ail lieu uniquement en dattes d'une part,
et en blé de l'autre. Supposons également, ce qui est vraisem-

blable, qu'il s'établisse une échelle des prix tel que un quintal
de blé représente une valeur de deux quintaux dedattes, il enré-

su)te que pour cent soixante mille tonnes de dattes il faudra im-

porter au Touat quatre-vingt mille tonnes de blé. MaiscechiOre

est inexact, d'abord parce que pareille quantité de blé dépaue-
rait les besoins de la population touatienne, ensuite parce que,

pour une large part, interviendront dans l'importation au Touat,
les viandes conservées, les beurres, les sucres et cafés,les huiles,
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les bougies,etc., tous article?qui à poidségalvaudront de quatre
a dix foisplus que les dattes. H est vrai que les orges tendront à

rétablir i'équitibre. Tout compte fait j'estime au quart en poids
de l'exportation le chiffrede l'importation au Touat, et le pre-
mier étant de cent soixante mille, j'estime le second à quarante
mille tonnes, ce qui nous donne comme total de t'importa-
tiun et de l'exportation pour la troisième section, le ehfu'ro de

deux cent mille tonnes, dont moitié sur toute la longueur du

parcours, depuis les premiers ksour du Touat jusqu'à la mer,
moitiédepuis le Touat jusqu'à Kheneg Zoubia seulement.

JI en est beaucoup qui se récrieront. Deux cent mille. tonnes
avec le Touat Mais c'est du rêve 1 Lamoitié, le quart seraient

plus que suffisantspour justifier une ligne ferrée. A quoi bon
enuer les chIOres?

A celui de mes lecteus qui me ferait semblable réponse,
j'adresse une simple prière Qu'il veuille bien relire ce qui pré-
cède et, s'il découvre dans une seule ligne le moindre désir
d'arriver à un résuttat autre que la vurité, le moindre artifice

d'exposition, je courberai la tête sous le reproche. Si au
ccntraire il rend justice à ma sincérité, qu'il veuille bien se
souvenir que depuis vingt ans j'étudie la question saharienne
et que j'ai du moins gagné le droit de voir mon opinion
discutéeet non rejetée, à priori, par simple prévention d'igno-
rant. Mes éléments d'appréciation ont été mis sous les yeux
du lecteur. Il peut juger sur pièces.

Au surplus, l'étude économique du Touat met en relief un

phénomènebien singulier et qui, ne fut-ceque commeétrangeté,
mérite de fixer t'attfntion. Ce pays n'a qu'un seul produit
maisavec le Tafilalet, il est presque le seul au monde à le pro-
duire par grandes masses. Du moins, pour être plus exact, car
l'Arabie centrale et méridionatesont aussi des pays très pro-
ducteurs, est-il!e seul qui puisseexpédier en Europe !a datte.
'juand il utilisera une ligne ferrée, dans des.condiUons de fraî-
cheuret à un prix tel que la consommation en puisse devenir
indénnie. Actu.ellement'au Touat la datte ne sert pas seulement
à la nourriture del'homme. Onennourrit égatementteBchevaux,
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tes mulels, les chameaux cl jusqu'aux chats'. Le prix de vente

acx nomades étrangers qui viennent s'approvisiunner et aux

caravanes decommerceest extrêmement bas,- le lecteur en a eu

la preuve dansundocument ofliciel, et cependant dans les an-

nées de grande production les fruits accumulés par tas énormes

dans chaque maisonfinissent par se pourrir et développent des

miasmeset des maladies graves. Aussi, malgré cette p)éthore de

dattes, l'existence humaine est-elle au Touat très pénible; car

l'usage d'un aliment unique est assurément une des plus dures

sujétions auxquelles t'être humain puisse être soumis, quelque
salubre que cet alimentsoit en lui-mème.Durant ce tempsdans

notre vieille Europe, les matières alimenlaires renchérissent au

point qu'un litre de marrons se vend à Paris cinquante centimes,

alors qu'une égttte quantité en poids de dattes excellentes se

vendrait sensiblement moins cher et fournirait à l'organisme
une matière nutritive plus considérable en même temps qu'un
étémentsucré.

Sans doute le prix des dattes renchérira au Touat par suite

d'une demande plus considérable, mais au point de vue du

transit par voie ferrée ce phénomène ne pourra avoir que des

conséquencesavantageuses car, pour que ce renchérissement se

produise, il faudra d'abord que toutes les dattes disponibles
soient expédiées, tandis que la conséquence immédiate du ren-

chérissement de leur produit sera de permettre aux Touatiens

des achats plus considérables de denrées européennes.
Améliorer considérablement les conditions d'existence de:*

cinq cent mille Touatieus est déjà un but très digne d'être poor-
suivi. MeUreà portée de nos plus pauvres un a!iment substan-

tiel et excellent au goût nous paratt un devoir étroit et bien

propre à attirer l'attention de tous ceux qui s'intéressent au sort

de nos classes laborieuses.

t. Je connaissait t'atitiMtion des dattes de rebut pour la nonmtafe des
mulets et des :hto<e*ut, M. tteporter BOM apprend qu'on t'atUue éve-
ntent pour les etMM. peu nombreux d'ailleurs.
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§ 3. ~fc/tutt </cF/~M!~et Tafilalet.

')t)ptt'd<'<dattier. t'i).t!Takaout;TraCcprobdb)c;huportatiot)s.

Assurément plus riche que la deuxième, et comptant deux

cent mille&mesen plus, la première sectionfournira cependant,
à coup sur, un tonnage moins considéraDe. La cause en réside

dans la nature des marchandises susceptibles d'être transpor-
tt'es.

Eu effet, tes dattiers de Figuig, du Kenatsa, du haut oued Ziz,
<tdes petites oasis de t'oued Guir supérieur, ensemble au nom-

bre d'un million environ, seront compiètement improductifs
de tonnage. Leurs fruits seront, en effet, tranfportés directement
au Marocet n'emprunteront pas la voie, sauf tes meilleures de

Figuig, qui très tardives, seront expédiées en Europe en fin de

saison.

Kous n'avons dans le rayonnement de la voie, que les dattiers

des Beni Goumi,au nombre de six cent mille environ, et les

quatre ou cinq millions de dattiers du Tafilalet, depuis la Daya
Daourajusqu'au Mdaghra inclusivement. Je dis quatre à cinq

millions,car rien que pour le Mdaghra. Rothfs déctare que la

forêt de dattiers a quatre heures de marche en tongueor sur une

de large. La carte de Pétermann, écrite sur tes indications de

Xothfset sur son contrôle, semble nous indiquer qu'il s'agit de

marchea cheva). Ce serait donc, au bas mot, 2t kilomètres de

long sur 6 de large. A raison de 200dattiers à l'hectare, il n'y
aurait pas moins de 2.880,000 dattiers. Veut-on réduire ce

chiffred'un tiers, voire à f,500,000, ce qui réduirait les heures

<)emarche à des heures de piéton, on n'en arriverait pas moins
au total plus haut indiqué car il n'est pas douteux que le

Tafilalet, aux 360 ksour. d'après les indigènes, que le Rhorfa.
le Tissimi, etc., valent ensemble au moins deux fois le seul

Mdaghra.
Maisje me hâte de dire que le dénombrement des dattiers du

Tafilalet n'offre pas le mêmeintérêt que le dénombrement de
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ceuxduTouat, car, au point de vue économique, ils seront

beaucoup moins que ceux du Touat, tributaires de notre ligne.

Grevées du transport par caravanes, depuis Je Tafilalet jus-

qu'aux Beni Goumi, leurs dattes inférieures ne soutiendront

pas la concurrence de celles du Touat. Seules les excellentes

Medjehoul, ceiïes-tà mêmes dont Rothfs, bon connaisseur,

nous dit qu'elles sont les meilleures du désert, seront de vente

facile et arriveront en Europe. Les autres seront réservées à la

clientèle marocaine, et serontexpédiées par l'Atlas.

En tant que place de commerce, Figuig est depuis longtemps

connu. Uest évident que le jour où le chemin de fer débordera

sensiblement Figuig au sud, et atteindra par exemple Igueli,

l'oasis marocaine perdra les deux tiers, au moins, de son impor-

tance commerciale. Elle est, en effet, aujourd'hui, le centre des

relations qui peuvent exister du Tafilalet haut et bas et de l'oued

Dràa avec l'Algérie de même entre le Touat et le Nord maro-

cain entre l'Algérie elle-mémeet le Touat, la plus grande par-

tie des affaires commerciales se traitent par son intermédiaire.

Or, il est clair qu'une gare créée à Igueli, priverait Figuig d'une

façon absolue de tout ie commercedu Touat et du Gourara, du

commerce de l'oued Dràa et du bas Tafilalet. H ne resterait à

Figuig d'autre clientèle commerciale que celle de l'oued Guir

supérieur, Beni Guil, outed Djerir, et ksour divers et cette du

haut ouedZiz jusque vers Er Retib. C'est donc cette dernière

ctientète là, seulement, que nous allons supputer elle est d'ail-

leurs assezpauvre, car la riche région des dattiers du Tautatet

ne commenceque peu au-dessus d'Er Retif à Kri. Toutefois

comme les Doaï Méniapossèdent de riches pâturages et font

assezsouventdes récoltes appréciables d'orge et de blé, ils sont

en mesure de se pourvoir d'un confort relatif. J'estime à une cen-

taine de ipille, le chinre de clients qui pourraient rester à Figuig,

et le tonnage qu'exigerait chacune de ces cent mille personnea,

à titre d'importation, à dix kilos l'une, et je décompose ainsi

cotonnade et étonM diverses.2 kilos, sucre, café et thé, 2 kilos,

ouvrages en fer, fer blanc, fer en barre, zinc et enivre, kitos,

savon, parfumerie, couleurs pour teintures, produits chimiques
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et médicamenteux,2 kilos, marchandises diverses, telles que
cordes et cordages, faïences, bougies, pétrole, papier, allu-

")ettes.etc..2ki)os;soitunmi))iondeki)osà)'importation.
1: exportation consisterait en dattes de maturité tardive. En

effet)a récolte des dattes a lieu à Figuig en octobre, tandis
<)u'ct)ese fait en août au Touat et s'achève en septembre au
Tafilaletet aux Beni Goumi. Figuig fournirait donc les fruits
tt'arrière-saison. Viendraient ensuite un certain nombre de
torons de laine, quelques peaux préparées, des haïks et un peu
de henné.

LeTafUatetdontnénc Caillé et Rothfs s'accordent à nous
vanter la fertilité et l'abondance, a des produits très divers d'un
tonnageassezfaible, maisd'une valeur commercialeconsidérabte.
Kn outre des dattes exquises dont j'ai déjà parlé, le Tafilalet
produitet exporte

t° Les filali. Cescuirs prépares, qu'on connaft en France
sousle num de marocains et qui constituent le produit le plus
originalen même temps que le plus précieux du Sahara, t'expé-
diaient, il y a vingt ans encore, quelque peu à Tlemcen ou ie?
caravanes en apportaient 800 quintaux par an. On sait que
la ruine des relations du'Sud Marocainet de i'Atgérie, a été due
a l'établissementdes douanessur la frontière et à l'insurrection
''es OuledSidi Cheik,qui pendant douze ans, mit tout le Sud
Oranaisen état d'insécurité permanente.

2-'Lespeaux de moutonnon tannées. H en arrivait à Tlemcen
2 ou 3,000quintaux par an.

3' LeTakaout fruitd'un arbre qui serait d'après lesuns un tala;
et d'aprèsles auh:esunchêne. Ceproduit, inconnuen France;arri-
vaitavanti870, etsurtoutavant iM3,à Tlemcenenquantité nota-
ble il était utilisé par tes tanneurs tant européens Qu'indigènes
et, malgré son prix étevé majoré surtout par les frais de trans-
port, était préfère par tous à nos tans de provenanceeuro-
péeone. Pour faire juger de la majoration que tous ces produits
subissaient'par suite du transport, Urne suffira de faire remar-
quer que, du Tafilalet à Tlemcen, le transport d'une charge de
chameau, 180kilogrammes e&moyenne, était de 85à 90 francs,
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dont les trois quarts à peu près imputabtes à la ravprsfe de

Figuig et du SudAigérien. Une voie ferr'-e qui serait atteinte pat-

les produits du Tafilalet vers les Béni Goumi, n'exposerait

donc plus ces produits qu'a un quart de la somme de 85 à

t)0 francs, suit de S5 francs au plus, auxquels il conviendrait

d'ajouter le transport par voie ferrée l'économie réalisée dès

lors pour le transport serait de 55 francs par 180 kilos. Di.ninué

d'une pareille surtaxe le lakaout deviendrait très abordable au

commerce et, comme d'après les renseignements, la production

en serait indéfinie, il y aurait là très vrai~embtabtement tes élé-

ments d'un très sérieux tonnage.

4° Des petits ânes très appréciés en Atgérie et qui arrivaient

chaque année au nombre de 3 à 4,000 on tes vendait en généra)

à Tlemcen de 0 à 2~ francs pièce..

a° Du henné, de la garance, des piments.

C*Enfin, comme produit minéral, du koheut ou sulfured'anli-

moioe. Les quantités de kobcut que les caravanes du Tafilalet

apportaientjadis à Tlemcen. n'ont jamais été considérables, envi-

roode2à3quintauxparearavane;maisia chose s'explique par

ce fait que la consonnnation en demandait extrêmement peu. En

Algérie, en effet, le kuht:ut ne sert qu'à la toilette des femmes

quien noircissent teurssourcits. Les médecins indigènes l'utilisent

également dans certains cas. La voie ferrée réduisant considéra-

blement les frais de transport permettrait-ette à t'industrie

française d'utitiser cette matière qui entre, on )e sait. dans la

composition des caractères d'imprimerie et qui, d'après les ren-

seignements qui m'ont été fournis, vaudrait dans le commerce

30 fr. le quintal ? C'est une question à laquelle il est impossible de

répondre, car on ignore même où sont, dans la région de l'oued

Ziz, les gisements de suliure d'antimoine.

79 Enfin des voyageurs. Rothfs,eni864, observait déjà,

que la population du TjtHatet était surabondante et prête à dé-

border. A cette même époque, mille à douze cents Tantatiens

venaient chaque année, en même temps que pareil nombre de

TuuatieM, dans la prov.nee d'Oran~ se louer aux colons pour les

travaux de recettes et de moissons. A la condition que le prix du
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transport soit très bas, il n'est pas douteux que ce mouvement

'~migration annuelle reprendrait au double profit de la coluni-
~ationoranaisc et de la voie ferrée.

En raison de cette variété des produits d'exportation et de

ricttessemoyenn.; du pays. j'estime à quinze kilogrammes par
personne le tonnage d'importation de la ligne pour les 508,000
d'habitants dénombrés en sus des 100,000 clients de Figuig, que
nous avons suppos.-ne provoquer qu'un trafic d'importation de
dix kilog. Par suite, nous aurions 7,820,000 ki)og. d'importa-
tion, ou 8,<JOOtonne:' en nombres ronds.

L'exportation serait certainement supérieure en raison des
dattes. Les 600,<i00 dattiers des Bongabia. placés sur le tracé
de la ligne, constitueraient à eux seuls une occasion de trafic

i-nportant. En admettant la moyenne établie pour la première
section d'une récotte de -Mkitog. de dattes par pied et de l'ex-
portalion de moitié des produits, nous arriverions à 12,000 ton-
ne!f. Je crois donc me tet.ir dans une évaluation extrêmement
modérée en supposant que !e chiffre total de t'exportation attein-
dra 20,000 tonnes.

Ainsi, au total pour cette action, arrivons-nous, exportation
et importation réunies, au chiure de :!8,000 tonnes, depuisia garo
de Zaouïa Dongabia, ksar le plus méridional des Beni Goumi,
et de 3,000 tonnes depuis Figuig seulement, c'est-à-dire Kheneg
Zoubia.

Arrondissons les chiffres et f~ons le tonnage général de la
section à 30,000 tonnes.

3' Section de /4<M< et dit ~o~or.

Cette section, qui se développe en pays Touareg, dessert
'60,000 habitants, mais 130,000 sont à des distances de huit à
dix-huit jours de marche. Le trafic sera donc très auaib)i. Quant

8Il. Rollaildn'eslime pu moins de se kilot. pitrpersonnepour lesgensdu '°"' qui '"oins de 5t tutcjr. par pertonne poaf)e! Kc<
à~i" P<t ''M f'~ ~.d. Biodh.ptJSt 1

c'est P~q" tiendra notre thSwd. M~.p~rexagéré,
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aux Hoggarqui, au nombre de 30,000, sont directement desser-

\is, ils sont h'es pauvres, n'ont rien à vendre et, par suite, ne

pourront rien acheter. Je préfère tenir toute cette section pour
négHgeabteau point de vue du rapport certain qu'ici, du moins,
le lecteur le plus ombrageux ne pourra me suspecter d'exagéra-
tion. D'ailleurs, cette section ne sera à construire qu'après qoc
le Touat desservi on aura, en pleine connaissance de cause, dé-

cidé de pousser la voie jusqu'au Soudan. Que si nous arrêtons

au contraire la ligne àTimadanin, les nomades de la troisième

section constitueront une clientèle d'appoint sur la valeur de

laquelle il n'y a pas grand fonds à faire.

En résumé, nos concisions très fermeset très réfléchies sont

que l'établissement d'une voieferrée, desservant parl'ouedMes-
saoura l'intégt'alité des populations, tant nomadesque séden-

taires, des vaUéesde l'oued Ziz, de l'oued Guir et de l'oued Mes-

saoura, s'impose au point de vue politique et tf'iitaire; que !e

traficserait,– marchandisesdénombrécsen garedeKhenegZou-
bia, quel quesoit leur point de départ, de 230,000tonnes; que
la ligne d'une construction extrêmement aisée et peu coûteuse,
serait assurée de bénéfices considérable?; que notre ~commerce

d'exportation y trouverait un marché sérieux dans les régions
desservies et que la consommation française s'enrichirait d'an

produit nouveau très important et très propre à améliorer l'ali-

mentation des classes pauvres, la datte.

Donc,tous réserve des difucuttéadiplomatiques, extrêmement

faciles à lever, nousnousdéclarons très résolument partisan d'un

chemin de fer au Touat, du moinsjusqu'à Fonm el Kheneg.
Le lecteur verra que nous serons m6ins affirmatif quand il

ii'agira de pousser la ligne jusqu'au Soudan. Qu'il veuille donc

bien ne pas oublier que la question du Touat est indépendante
de cette du Soudan; que l'occupation du Touat etta~réation
d'une ligne ferrée jusqu'à Foum et Kbeneg se justifie par eUe-

même, quelle que soit-la suite à donner au projet de chemin de

fer transsaharien. Tel était d'ailleurs, dès i880, l'avis d'un ingé-
nieur dont j'ai pu bien souvent constater l'esprit positif et prati-

que et la grande valeur scientiOque M. Pouyanne.
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S 1. .S'fc<«Mde /w au A7y<-)'.

\rar rt paysvoisins;Laquestiondes~o.um~ État actueldu marc)).
rt su..aYt-nir;l'eauxbruh.s et ta.u.ec.; Commet t)oHs;ChL~-
(.rands fautes et pe!)cteries;Ivoire Autruches;Y.a..ucscouscrv..csj
)..)j'urtatiuusprubabjcs.

C'est à partir du parallèle de Timissao que le trafic cesse
d'tHreabsolument nul. T'r.,issao est en effet un point de jonction
.tes routes qui, de Ghauames,Moursouk. fthat et Idelès, aboutis-
sent au Niger. Tout cela constitue jn bien mince appoint com-
inercial etsensiblement négligeable. Mais,apartirdeTimiaouïn.
.surles premières pentes de l'Adrar, nous rencontrons, en même
temps qu'une poputation un peu moins rare, les grandes forêts
de gommiers.Un nouvel article de commerce, la gomme, se pré-
-senteen abondance extrême et mérite d'être signalé au lec-
teur.

Il y a un.. quinzained'années tes gommes du Sénégat, prove-
nant soit du Ferlo et

du Cayor, soit du pays des Douaïch des
CutedEmbarecket de l'Adrar de l'ouest, constituaient à peu
près tes seules gommesarabiques naturelles qu'on pût M pro-
curer. Soit que la consommation en fût notablement plus res-
treinte que de nos jours. soit que le Sénégal en fournttdes
quantités plus considérables, le prix de la gomme arabique res-
tait peu éteve rendu à Paris, le quintal revenait aux négociants
''e gros, de 90 à iOOfrancs. Maispeu après, tes prix augmen-
tèrent rapidement: vers :i880 ou i88t, le quintal de gomme
arabique rendu à Paris atteignit, d'après tes renseignements qui
mont été fournis par un gros importateur de la place pari-
sienne, le prix inyraMembtabtede 240francs le quintal. Aujour-
d'hui, encore, les gommesdu Sënégat se vendent i60 francs le
quintal.

CesarencuérisMment de la denrée devait tout naturellement
inciter tes explorateurs à découvrir de nouveaux pays de pro-
Action et te. industriels à chercher des succédanés à la gomme



~)U

arabique. Les gommes européennes naturelles, telles que ccHcs

du cerisier, furent mieux recueitHeset plusrecherchées qu'autre-
fois. Tous les mélanges possibtesfurent, d'autre part, utilisés en

place de gomme, sous les noms de leiogomme, gommelinc,

simili-gomme; enfin, chose plus grave encore pour la produc-
tion senégataise, le Kordofan importa, en Europe, en quantités

considérables, par Kartoum, ses gommes naturelles jadis inutili-

sees l'industrie constata même leur qualité moyennement

supérieure à celle du Sénégal et leur prix au quintal, fut. de 2<t

francs, supérieur, à celui de ces dernières.

Un sent combien cette situation a causé de préjudice à l'in-

dustrie en général, et, en particulier, au commerce français.

importe assurément de substituer aux gommes de pays anglais,
uu prè~ de le devenir, comme le Kordofan et le Darfour, les

gommes de colonies françaises. Quant aux gommes artificielles.

mauvaise marchandise que l'industrie n'emploie qu'à regret et

dont beaucoup nous viennent d'Allemagne, il y aurait plu,

d'avantage encore à les remplacer par des gommes véritables

donnant aux apprêts un lustre durable. Pour obtenir ce résultat,
il sufCrait que la gomme arabique, de qualité marchande, pùt
être livrée, aux négociants en gros de Paris, à l'ancien prix de

W à i00 francs le quintal. A ce prix seraient tarie la source de

Kartoum et délaissées les gommes artificielles.

L'industrie des apprêts emploie, on le sait, d'énormes quanti-
tés de gommes naturelles ou arti0cie!!es; la teinturerie et la

confiserie en utilisent également, mais en quantité beaucoup
moindre l'usage qu'en fait la pharmacie est à peu près insi-

gnifiant. Mais, à ne considérer que l'industrie des apprêts, une

importateur de gommes arabiques à Paris, me déctarait qu'on

pouvait tenir pour indéunie la consommation possible de

gommes naturelles si, d'ailleurs, le prix de revient ne dépas-
sait pas celui que nous indiquons plus haut. Or, nous savons par
un ensemble de renseignements concordants, c'est-à-dire par
Barth, par Lenz et par Flatters, que la zone du gommier est

atteinte dèsavtnt !e massif det'Adrar.Danscettedemière région,

d'après les Taïtok, et dans l'Azaouad, d'après Leni, ces a-bres
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se pré-cntent en fureta immense! en sorte qu'on peut en consi-
d.-rer ta production comme également ittimitée. Pour faire donc
de ce produit un élément de tonnage relalivemtnt consid.
rab!e. suffirait de obtenir, a un prix de revient qui permit
de l'expédier à Paris, c'est-à-dire à un prix inférieur à i<JU
francs le quintal. Or, M. Atinun Sat voyageant au nord du

K.d.arta,dans..npaysde récoite de gomme, constate qu'un
esclave paresseux peut en recueillir 30 kilos par jour, et que
tel esclave laborieux en ramasse le double. Nous nous en
tiendrons à la première évatuation et supposerons que la récohe
d'un quintal de gomme représsnte un peu plus que la journée
de trois esclaves. En supposant, prix, sans nul doute, excessif,
.t"e ta journée d'un esclave équivaille à t! francs, nous aurions
C fr. 70 comme prix de revient de la récotte man réservant u..
t'énéfiee pour le patron des esclaves, nom porterons le prix du
.juintat à 9 francs. Restera à calculer le transport de la gomme
jusqu'à la gare de chemin de fer la plus voisine, puis le trans-
port en chemin de fer et en bateau, du point de production.
jusqu'à Paris. Supposons que le transport, de la forêt à la gare,
nécessite trois journées de transport à dos de chameau, la jour-née de chameau étant évaluée, chiffre assurément haut, à 3
francs eUa charge de chameau valant 200 kilogrammes, nous
avons à accroilre le prix du quintal de 1 fr. 50 par jour, soit
pour 3 jours, 3 fr. 50. L'ensachement et l'emmagasinage, en
gare, pourraient ensemble être évalués à f fr. M. ce qui donne
au total, par quintal de gomme, au moment de la mise en wagon
une valeur de 15 francs. On voit que, même en supposant des
tarifs de chemin de fer assez étevéa. la marchandise pourrait
arriver à Paris au prix de 40 franco le quintal, et non à celui de
90, auquel

l'obligeant négociant. à qui je dois les eiémem, de
cette étude. se chargeait d'écoute.- les quantités de gommes
quelconque, que le traDMaharien jetterait en Europe.

Actuellement le Sénégal fournit seu!ement 3 millions de kilo-
gramme de gomme, par an, mais si l'on compare ses forêts dé-
~stees à ce que Lenz et les Taïtok ..ou. disent des forêts vier.
ges de t'Azaouad et de rAdrar.nM.crpyon. ne pa. être utopiste
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en supposant une production de <0.000 tonnes pour la région
située entre le paraHète d'in Ouzelet le Niger.

La gommen'st pas d'ailleurs le seul article que la région des

Aouelimmiden puisse exporter; nous avons, au chapitre de la

géographie économique, entretenu le lecteur de l'énorme ri-

ches~cen troupeaux des Aouelimmiden et des tribus qui ieur

sont alliées. Ceci fait prévoir un tonnage notable en peaux bru-

tes ou sommairement préparées ainsi qu'en cornes et poils. Plu-

sieurs de ces tribus élèvent en outre une race de chevaux très

renommée, it y aurait peut-être avantage )' nous approvisionner
chez eux. Enfin, les viandes séchéespourraient, de cette région,
être exportées au Touat et au Gourara, pays où, en ce moment

les denrées alimentaires ne viennent que du nord et à nn prix
de revient très élevé.

Uégion de chasse pour les grands fauves, et en particulier

pour les rhinocéros et les lions, l'Adrar des Aouelimmiden

offrirait également à la pellelerie des matières premières
nombreuses et variées. Sans y être aussi commun qu'à quel-

ques degrés plus au sud, l'ivoire n'y est pas rare noua

avons déjà signalé le rhinocéros, nous devons ajouter que t'été-

phant se montre parfois au pied de l'Adrar. Quant aux Iteppes

qui s'étendent de l'Adrar des Aouelimmiden jusqu'à celui de

l'est, elles sont parcourues par d'innombrables bandes d'autru-

ches, de tpoauons, d'antilopes et de gazelles. Alioun Sat rap-

porte même que les Ehet bou lIadda des environs de Ouatata

font de tempsen temps de grandes chasses aux antilopes moha,
à la suite desquelles ils ramènent plusieurs centaines de cha-

meaux chargés de viande <écbée. H suffirait qu'un indnstnet

français attàt s'établir dans te pays, d'aitteors parfaitement satu-

bre, des Aouelimmiden, aux approches de la voie ferrée, pour

que se créât un commerce important.de conserves de viande.

Si, avec tous ce< éléments, on peut prévoir un commerce

d'exportation sérieux avec l'Adrar des Aouelimmiden, on m'en
est pas moins très embatraMé dès qu'il s'agit de trauformer ea

chin'res t'étévation du tonnage; tontetbis, j'estime que t'expor~~
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tation Je cette région atteindrait rapidement, gommescompri-

ses, un tonnage de 20,000 tonnes. Quant aux marchandises que

nous pourrions importer d'Europe, nous pouvons plus difficile-

ment encore les évaluer. J'ai été amené à supposer que lespopu-

lations de t'Adrar et pays politiquement rattaches qui habitent

ces contrées, s'élèvent à 600,000 âmes au minimum. Eu égard à

la quantité considérable d'échanges qu'elles pourraient fournir

aux négociants européens, et au bien-être relatif dans lequel

vivent les Aouelimmiden,je supposerai,comme pourle Tafilalet,

une moyenne de 15.kilos d'importation, ce qui donnerait un

chiffred'importation de 9,000 tonnes, en ce non compris le sel.

article dont nous étudierons l'importation possiblequand nous

traiterons du Soudan. Arrêtons donc à 29,000 tonnes le chiffre

total, tant à l'importation qu'à l'exportation, sel non compris,

qui nous parait assuré pour cette zone au chemin de fertrnussa-

harien.

§ 5. Section du ~OM<fatt.

Exagérationset scepticisme;'Letraficsoudanaispeutêtreprévuparune

étoulesérieusedu traficsénégalaisZoneactuelleducommerceoenega-
taiset dénombrementdespopulationsdesservies;Évaluationdu ton-

nage~énegataM;Évaluationpar comparaisondu commerceprobable
avecle Soudan Questiondu sel, évaluationdu commerceprobable
Questionde la houille,évaluationdesa consommationprobable;Ques-
tionde l'alcool Graveproblèmeéconomiqueet social,articleà inter-
dire. Exportations dépendrontde la colonisationdu Soudanpar
1 élémentfrançais Injusticede'certainspublicistescontrela colonisa-
tion par la France Algérieet Maroc Véritablemissionde la France
Enparticuliersondevoirau Soudan n'y pasaller ou y faireun peu-

P'e.

H est d'msage,quand U N'agit do trafic pOMibteavec le Sou-

dan, d'affirmer des chiffres eno.rmeaou de tout nier. M'est avis

cependant qu'on peut arriver à une approximation tufBmnte

qui ne t'écartera vraisemblablemént pas de plus d'un quart de

la réalité..

Les populations da.Sénegai vivent a peu près dans le même
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état de civilisalionque les poputationssoudanaises. Pourquoi no
pas juger des unes par les autres? C'est ce quenousatluns essayer
de faire. A cet efTet,nous allons d'abord rechercher quel est le
chiffre dela population cliente de notre commerce du Sénégal,
ensuite quel est en poids l'importance de ce commerce et la ré-
partition de ce chiffre par tête d'habitant. La population à des-
servir par le transsaharien étant déjà évaluée, il nous sera facile
ensuite de prévoir le trafic avec le Soudan.

Sont desservies par le commerce sénégalais actuel

i" Toute la partie du bassin du Sénéga)
qui estplacéesousl'autorité dugouverneurde
Saint-Louiset dont la population est de. 782,000âmes

2*Le Soudan français, population 360,000
3' L'empire d'Ahmadou (en ce moment oc-

cupé par nos troupes]. 260000

Total. t.402,000 âmes

Nous croyons que, toutes compensations faites, nous pouvons
fixer à un million quatre cent mille le nombre des clients réels
de nos porta sénégalais.

Or le commerce d'importation de marchandises tant étran-
gère* que françaises, était suivant la statistique de 1886, de
24.6t6.i4i francs. Le total en tonnes n'est point indiqué.

On peut diviseren trois catégories les marchandises importées
au Sénégal':

i' Cellesqui sont exclusivement consacrées aux populations
indigènea,

Ï' Cellesqui sont plus particu!ièrement destinées à ces mémM
poputations.

3' Celles qui sont plus parUcaUèrement destinée* à n<M
tronpex de garnison, qui comptent environ trois mille hommes,
ou aux EnropéeM on natifs d'Européens qui sont au nombre de
deux mille environ.
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Dansla première catégorie nous relevons

).e fer en barres. 278.365 kilos

Les lila de coton. m.ï79id.

Lesguinees. t.200.000 id.

Tissus de coton. 600,000 id.

Pondre de traite. 62,900 id.

Tabaccnfcaittcs. 683,936 id.

Safran. 2,405 id.

l'ierres a feu (677,100pièces). 60,OOCid.

Verroteries (valeur 81,749francs). 40,000 id.

Total. 3,038,885kilos

Uans la secondecatégorie, sont compris
Part~<Mi~

Total ÉVALUATtOK
LMtMre!nMMtt bntb,tet~Mt i ,H 8,740(~ 30.000~r i ,088,739

Café. M.593 bttM~) 18,000

Thé. ).4M ~,200

<tcresde toutes sortes. 677,600 670,000

Couleurs diverses. 60,000 50,000

Savons. 438,905 400,000

Mougies. 36,780 20,000

rafences. 60,000

Miroirs. M 2,000

Cordagesde chanvre. 42,320 30,000

Ouvrages en fer blanc

et battu. · 300,000

2,639,939

~!ouan'énumérerons pas tes marchandises de la troisième

catégorie. Nous sommes d'ailleurs dans l'impossibilité d'évaluer
la part qui revient aux indigènes sur leur total. Toutefois, cette

part existe et, comme cette troisième catégorie comprend nn

nombre beaucoup ptasconMderabte de marchandises, le lec-

teur admettra volontiers avec nous que, si à S,6?8,8M kilos
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~.ja obtenu.. nous ajoutons cette part inconnue, nous obtien-
drons au moins le chiffre de i0.000.000 de kilos, soit dix mille
tonnes.

Or les popuiations soudanaises, comprises dans le rayonne-ment de la voie ferrée, ont été évaluées à 5,!50,000 habitants
auxquelsil convient de joindre les 170,000habitants de la régionde Oualata et de Berabich, encore non recensés, et les Dinnika
signalés seulement pour mémoire dans les évaluations précé-
dentes, leur nombre étant inconnu. C'est sensiblement quatrefois ptns que le commercesénégalais n'a actuellementde clients
Nous pouvons en conclure que le commerce d'importation au
Soudan sera sensiblement de quarante milles tonnes, en ce non
compris trois articles qui méritent uue étude spéciale. et qu'à
dessein, nous n'avions pas compris dans les calculs précédentsle set, la houille et l'alcool.

Sel. Dans l'ensemble des populations comprises, à notre
avis, dans le rayonnement du transsaharien futur, te Miparvientde quatre points différents: i'

de Taodenni,sur le Niger,cheztes
Aouelimmiden, dans le Massina, le Djilgodi, les états de Tiéba,le pays des Bambaraa voisins du Kaarta, et la partie septen~trionale du pays de Kong; 2' du Bas-Niger et de Sierra-Leone,dans la partie méridionale et centrale du Mossi et du pays de
Kong, dans le Gourma; 3" de Bilma par tesKet Gheress, dans
l'Adar et le Gober; 4. de Gandiola, sur la côte sénégalaise, dan~
le cercle de Bammako. En outre dans quelques points, nolam-
mont dans le Galaïdjo, sont signalés oueiques petites sources
saléel&quifournissent à une consommation locale de rayon très
restreint.

J'ai eMayede supputer sur les renseignements que t'en pos-
sède. les quantité, de sel fournies. du moins par Taodenni et
Bilma. J'ai d6 y renoncer, les éléments d'appréciation font dé-
faut. Le seul procédé qui reste pour évaluer le trafic probablede cette denrée, c'est de supputer par tête d'habitant une con-
sommation donnée. M. Rottand estime à cinq kitoa par tête- à
mon avis ce nombre est exagéré. Il faut considérer, en .net, que
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)csSoudanais sont habitues ù n'en consommerque le strict néces-

saire et que, par un phénomène d'atavisme, leur organisme est

satisfaitd'un régime qui nous rendrait malade. Il ne faut donc

pas tes jugerd'après nous. Je suis convaincu qu'au début le

chiffre de 2 kilos par tête, et par an, doit seul être prévu, et

tju'i) faudra attendre que l'industrie de conserves alimentaires

destinéesà l'Europe se crée, pour que ce chiffres'accroisse sen-

sibtement.

n faut d'autre part supprimer des populations à desservir

cellesdu Oualala qui, trop près de Taodenni, continueront à s'y

approvisionner et qui, d'ailleurs, ont dans leur propre pays des

sources salées. Par contre, tant qu'un chemin de fer anglais ne

reliera pas Sokoto au Niger inférieur, nous pourrons approvi-
sionnerà meilleurcompte que les Anglaiscette place populeuse.
Jogardedonc mon chiffrede6 millionsde clients, Aouélimmiden

compris;et j'estime à douze millions de kilos, soit douze mille

tonnes, le chiffre probable de l'importation du sel.

Houille. L'emploifacile de ce combustible est une condi-

tion inéluctable pour la colonisation possible du Soudan par
voie d'émigration française. Avec la houille trois mille kilo-

mètres de voies navigables répartis entre le Niger et ses bran-

cités et afuuents de la rive droite permettent de pénétrer
facilement sur tous les points de notre domaine et d'y

apporter, à des conditions inconnues de bon marché, tous nos

produits. Sans la houille, ta navigationsur le Niger devient im-

possibleen raison du jeu constant des crues et des décrues, sauf

pendantdeux ou trois mois, à ta rame,pour tesbateaux de quelque

tonnage. Lesconditions de la batettem deviennent si misérables

qa'aUe cesse d'être un sérieux auxiliaire et, que tous tes pays
'te la boude du Niger nous restent fermés. C'est pourquo:, p~ur
la houille, il faudra un tarif exceptionnellement bas et qui ne

devra pas excéder O.fr. 09 par tonne et par kilomètre. Maisnous

ne réclamons de pareilles réductions de tarif que pour ce s~ut

article. Les articles à ranger dans la catégorie la moins tarifée
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pourront supporter, à notre avis, sans craindre de concurrence,
un transport de0fr.03~a0fr. 04.

Quêtiezprévisions peut-on risquer quant à la consommation
detahoutHe?

Supposons qu'un seul bateau, marchant à raison de cent kilo-
mètres par jour, fasse seul le service des trois mille kilomètres,
il ne visitera le même point que chaque soixantièmejour. En-
corc faudra-t-il supposer cent jours d'intervalle à causedes heu-
res emptoyées à l'embarquement et au débarquement des mar-
chandises. Pour assurer un service quelque peu sérieux, il sera
nécessairesans doute que chaque point soit en moyennedesservi,
non chaque cent, mais chaque dix jours, en supposant pour eha~
cun de ces dix jours quatre jours de manœuvre à quai et aix
jours de marche. Pour obtenir ce résuttat, il faudrait donc dix
bateaux marchant soixante jours sur cent. soit deux cent vingt
jours par an. La consommation moyenne d'un bateau semblable
à ceux qui naviguent sur la Seine est, d'aorès des renseigne-
ments que j'ai tout lieu de croire très exacts, de trois tonnes de
houiHe par cent kilomètres. Chaque bateau en userait donc
~220X 3)=G60 tonnes par an, et les dix bateaux 6.600 tonnes.
Portons ce chiffre à 8.0t'U,en prév.sionde l'emploi de la houille
a que)quesusages industriets.

Alcool. Il est un livre un peu naïf, mais dont que!qucs pa-
ges m'ont fait grande impression. C'ett celui du commandant
Matte:. Je veux parter de ses révétatioM sur la nature du com-
merce au Bas-Niger:

Je croyais, jusqu'à présent, et beaucoup croient encore que
la monnaiecourante dans ces régions était le cauri. Il n'en est
rien. La monnaie courante, c'est la bouteille de gin. tant de
bouteilles de gin vaut la mesure de chabota (beurre végétai),
tant la mesure d'huile de palme, tant une peau de bœnf.
Canards, poules,lait, tout se vend contre du gin, et ce sont les
femmes, les traitantes, qui viennent vendre les marchandisesde
traite et repartent, emportant dans leurs villages le poison an-
glais.
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Eh bien, si c'est pour faire ce commerce-là que nous devons

;)Hft'auSoudan, mieux vaut n'y point mettre les pieds.

1.'alcool, onle sait, n'est pas un produit français. Mêmecelui

<ju'onintroduit en France est, le plus souvent, d'origine alle-

<nan~e.et un alambic français n'a certainement pas distillé un

litre sur mille de ceux qui se vendent sur la côte occidentale

<t'Afrique.Mais,dût ce produit être français, qu'un gouverne-

ment prudent devrait, sinon le proscrire, du moins en gêner

<;uusiderab)ementla circulation par des droits vraiment prohibi-

Et j'ajoute de suite, pour n'avoir point à y revenir, que le

cordonsanitaire que nous établirions pour préserver tes popula-
tions mineures dont la tutelle nnm est déjà diplomatiquement
<;)m(ieecontre la propagation de ce Beau serait un excellent

j're texteet une heureuse occasion d'étabtir une ligne de doua-

nes ou des prescriptions de police propres à arrêter, dumême

coup. l'envahissement des produits anglais dans toMossi et.le

Tombo..

Ceuxqui savent en quel mépris les musulmans nous tiennent

quand ils songent que c'est nous qui acclimatons l'ivrognerie en

Algérie, ceux qui ont vu des chefs de tribus, anciens tirailleurs,

<)onnerà leurs subordonnés le spectacle quotidien de la plus
!-a)eivresse, me comprendront. Certes,je sais combien est per-
nicieusel'influence de t'tstam, mais en vérité il Mjustifie dans

une large mesure chez les nègres de l'Afrique, si prompts à

l'ivrognerie, par sa rigoureuse prohibition de l'alcool. Comme

poisonde cet ordre, croit-on que le dolo n'est pas déjà suffi-

sammenténergique?

Non, ce n'est pas en abrutissant les nègresque nous servirons

n"s intérêts. Devrions-nous taire toute considération de dignité
<*tde devoir que nous n'en devrions pas moins étever et morali-

ser les nègres au lieu de les laisser se déprimer à notre contact.

<J"evaut l'ivrogne comme producteur? Que vaut-il commecon-

sommateur? Et quels progrès économiquespourrait réaliser une

i'nmense colonied'ivrognes abêtis?2

Et voilà pourquoi j'espère que le tonnage en alcools serainsi-

K"iCantet négtigeaMedaM tes bénéBcesd'une voie ferrée.
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En définitive,et comme importation actuette probable, nous
estimons qu'elle s'élèvera à soixante mille tonnes, savoir qua-
rante mille tonnes de produits divers, douze mille de sel et huit
mille de houille.

~.r/Mr~«M. Elle sera. ou <rM considérable, ou ~-My<~
H«//c.Nous croyons pouvoir être affirmalifà cet égard.

En effet, le mouvement comiiiercial d'un pays dépend inQni-
ment moinsde sa féconditéoude la densit..desa poputationquede
J'esprit d'initiative et de l'activité de ses habitants. Or, sile Sou-
dan peut être ciass~parmi tes pays les plus naturellement fer-
tiles duglobe, ses habitants peuvent être considérés comme des

ptusinactifsetdesmoinsentreprenants.Nousbornerons-nousdans
ce pays à installer quelques postes militaires, et autour de ces
postes quelques comptoirs commerciaux? Sioui, soyonscertains
que l'immense majorité des richesses naturelles du Soudan res-
tera inexploitée. Au contraire, installerons-nous dans ce paysdes colons français, livrerons-nous à l'agriculture française les
espaces immensesque l'inertie soudanaise laisse incultes, et dans
moins de cinquante ans le Soudan approvisionnera l'Europe
d'innombrables denrées. Ainsi, toute la question soudanaise se
résume-t-elle, à mon avis, dans ce dilemme ou notre Soudan
sera colonisable et colonisé en ce cas l'opération sera en elle-
même des plus fructueuses et l'entreprise des plus honorables
pour notre pays ou, au contraire, sil'insa'ubrité du Soudan est
assez générale pour que la colonisation française y soit impoesi-
ble, gardons-nous d'y aller! La France n'en est pas réduite à
sacritier ainsi ses enfants pour aceroUre quelque peu le tonnage
de son commerce extérieur et, d'autre part, quelle Mpérance v
acra-t-it d'améliorer t'état moral des indigènes, si nous n'en-
voyons, pour tes initier à la civilisation, que quelques rares
commu de factorerie et queiques soldats.

H est de règte. je le sais, dans beaucoup de milieux, français
pourtant, de dénigrer la colonisation .française. Pour dM rai-
sons diverses qui se doublent fréquemment de rancunes per-
sonnelles contre les administrations coloniales, publicistes et ·
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h~nmes politiques tombent à cet égard dans cette étrange

injoAticcqu'it~ rabaissent eux-mêmes t'œuvre de la France dans

h's paysuu'ette a conquis. Par une aberration vraiment inexpli-

<-ab)eaux yeux de nombre de Français, tes colons algériens, par

<xt-mnte,venus il ya quelquesannées des départements viticotes

,le la Mère Patrie, pour aller semer sur une autre terre, égate-

mentfrançaise, la ptante précieuse que dans le Gard, l'Hérault, ta

Gironde,dévastait te pbytoxéra. sont devenus suspects et pa~-

sent vulontiers aux yeux de beaucoup de métropolitains pour un

ramassisd'ivrogneset de fainéants. On a vu récemment dans un

.tucumentpublie attribuer aux llaliens et aux Espagnols que de

t.-urpays la misère chasse en Algérie, la majeure partie des

entreprises fondées dans cepays depuis la conquête. Ces iniques

théories ne sont pas seulement de nature à décourager singu-

lièrementles colons actuels et les colonies déjà créées, elles

sont encore très propres à fausser notre action future dans les

j.avs que les armes ou les traités livreraient à la France.

T~nt que la France n'a poursuiviqu'une politique de conquête

<md'exploitation commerciale en Algérie, notre colonie a été

extrêmement coûteuse et n'a réussi à enrichir que quelques

concessionnaires et quelques particuliers, tandis que les iodi-

~fnes restaient exposés aux famines implacables, et allaient

s'éliminant. Depuis, au contraire, que l'on s'est appliqué à

coloniser le pays et à le pénétrer d'agriculteurs français, la

ntétropote a vu s'accrollre avec sa colonie ses échanges com-

merciaux dans une proportion énorme, tandis qu'un grand

nombrede sesenfants, et nonplus seulementquelques-uns, trou-

vaient sur son sul les ressources nécessaires à mener une exis-

tence honorable et à l'éducation de leur famitte. Du même coup

h famineétait chassée de t'Atgérie. les fléaux naturels, inonda-

tions, sauterette~. utilement combattus, l'esprit d'insurrection

apaisé et découragé, la misère humaineadoucie pour nos sujets.

Mêmeà notre contact leur natalité a'accroitd'anemanièresar-

prenante pour ceux qui ne connaissent pas à fond les conditions

'te la société indigène, ~'ai ailleurs (France Co~mercM/edes 5et

20juit iS88), à propos du dénombrement de i886, mis en relief



et expliqué ce phénomène demo~-api.ique. Je n'insisterai pa.et me bornerai à répéter avec toute i'énergic dont je suis capa-ble et que m'inspire une profonde conviction Si nous pouvonsfaire au Soudan de la colonisation vérit.bte. si nous pouvons
y envoyer des agriculteurs et des petits industriels. attoM-v si
nous ne devons y envoyer au contraire que des soldats et des
traitants, gardons-nous d'une entreprise qui feraitpeut-être Lie..
la fortune de quelques négociants isolés, maisqui ne procurerait
à.la patrie que l'occasion d'incessants sacrifices en hommes et
en argent.

A notre contact seul les indigènes apprendront le travail,
perfectionneront leurs instrument, et leurs méthodes, s'habi-
tueront à la paix et, sollicités désorma!, par la confiance dan.

aven.ret l'espérance d'un bien-être plus grand, s'accoutumeront
à t etTortet au labeur.

Queton compare un instant l'Algérie au Maroc ce second
pays est certes de par la nature bien supérieur an prêterd'un hors plus vaste, presque tout en Tell, magn.Dqucmen!
arrosé, il estd'autre part habité par une population au moins
trois fois supérieure à cette de t'Atgérie, et tandis que notre
commercealgérien est, importation et exportation réunie, d'un
demi-milliard, le commerce total du Maroc est presque insigni.fiant malgré t'abondahce de ses hàvres et l'étendue de ses cotes
sur la Méditerranée et t'Attantique.

COKCLU:ON

Le Soudan ne sera jamais une colonie d'exploitation. Pour
solliciter l'inertie nègre il faudra autre chose que l'offre inter-
rn.tteotedecotonade.et de petits couteaux. Sera.t-il au con-
traire unecplonie de

peup)ement;pourron8.nou.. avec certitude
d'acclimatement possible, y envoyer nos cultivateurs en m.m.
temps que nos soldats et beaucoup plus nombreux que ceux-ci ?
Cequenout~vonsda Hombori, du Mt.ssi, dn Tombo nous
permet de le croire, de Je tenir pour très probable, mM M. d.
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t'afurmer, et voità pourquoi quand il s'agit d'un transsaharien,

jt.trune ligne quelconque fut-ce par cette d'Igli, je n'oserai, en
c'' qui me concerne, formuler une opinion ferme.

Que le lecteur veuille me permettre de me rappeler un ins-
tant que j'ai fuit partie du Parlement et de lui déclarer que dans
t'ctat actucl de nos connaissancessur te Soudan,sij'étais encore

députe et qu'on vint me demander ta garantie de t't~tat, pour un

transsaharen, je la refuserais. Le dossier n'est pas cumplet
non seulement nous ne sommes pas exactement fixésauriez
conditionsde navigabilité du Niger de Bambajusqu'à Say, sur
t'é[endueet la productivité du pays des Iguelad, sur la nature
du terrain et les conditions d'établissement d'une voie ferrée

depuisla vallée de l'Irarrar Ouan Tidjeresrest, jusqu'à Tossaye,
maisencore, et c'est le point prine!pat, nous ne savons pas de
sciencecertaine quelle étendue depays. dans la boude du.Nigcr,
serait colonisable.A notre avis la fortune de t'entreprise dépend
'te cette dernière question. Envoyons nos exp'onateurs dans le

Mossi poussons, nos enquêtes sur le pays des Aouelimmiden,
des Tademekket, des lguelad avec cette énergie que doit nous

inspirer la grandeur d'une œuvrequi s'annonce dès maintenant
sous les plus favorablesauspices, mais pour conclure définitive-

mentet pour prendre une décision ferme, attendons que l'ins-
lruction soit achevée et le dossier complet.

D'ailleurs, il n'y aura pas de temps perdu dès ce moment

t occupationéconomique et politique du Touat, du Gourara et
'tu Tidikelt, s'offre à nous comme une oeuvre économiquement
fructueuse,politiquement nécessaire sans craindre de décep-
tionfinancière, nous pouvons pousser les rails au moin!' jus-
')u Foum El Kheneg. Attons-y de suite, et pendant que nous

poursuivronscette route, nous aurons tout le temps d'arracher
anSoudan et an désert leurs derniers secrets. Alors, seulement.
nousdéciderons en pleine connaissance de cause si nous devons
pousserla ligne jusqu'au Soudan.

Au point de prospérité matérielle et de fortune morale où en
est arrivé notre chère France, un seul but est digne de solliciter
sonactivité hors de ses frontières, celui d'assurer la perpétuité



et l'universalité de son génie en peuplant le monde d'enfants

nés de ses ttancs. Que t'Angtetcrre se préoccupe, au profit deson

nristoeratie de marchands, d'exploiter économiquement,tous tes

peuples du globe, laissons-la faire Au surplus, pour t'observa-

teur attentif et réfléchi, les fruits qu'elle en recueille ne sont pas

tels que nous soyons véhémentement sollicités à l'imiter. Acette

politique elle n'apauvrit pas seulement les peuples qu'elle

soumet, mais encore son propre peuple. Chaque colonie, à la

vérité, accrott la fortune de ses banques et de son aristocratie de

marchands, mais le paupérisme ronge l'immense masse du

peuple, plus misérable, plus angoissé à mesureque s'élève ia for-

tune colossalede quelques-uns. La formule française en pays de

colonie est différente et je m'en féticite. Quatre vingt mille

familiesde colons français ont déjà trouvé en Algérie sinon dès

ce moment le bien être, du moins l'espérance d'un sort meilleur,

tandis qu'à leur contact nos sujets algériens se multiplient et

progressent. Voità une politique coloniale vraiment digne d'un

peuple démocratique voilà cette que nous devrons, à peine de

forfaire à notre génie et à nos traditions nationales, inaugurer

au Soudan, s'il est salubre et cotonisabte et, c'est pourquoi je

répète en terminant le mot de Schrader, véntabte formule du

devoir national « I) faut y faire un peuple
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ANNEXES

PREMIERE ANNEXE

Dela valeur,de.la rtfAere~ <<deremploides tt/OnnafferM
géographiquesd'origineindigéne.

Il y a 30 ans, les seules notions que nous possédionssur le
SaharaCentralétaient d'origine indigène. Le générât Daumas,le
lieutenant-colonelde Colomb en avaient recueilli un grand
nombresur-leTouatet grâce à eux unecarteput être a!on dreMée
de ces régions. Très peu aprè~ l'explorateur allemand Gérard
itohlfs visitait le Touat et sa relation, à quelques détail près,
confirmaienttes renseignementsindigénee.

nés 1859,M.Duveyrier commençaitla sériede ses bellesexplo-
rations vers Et-Oaed.Ghadamès.Tripoti.Moanouk. etc. Sur ren-
seignements indigènes, fournis surtout par le marabout cheik
Uthman.il dressait une carte du pays pourtant si complexe des
Touareg.Or, les deux expirations. FIatton sott venueadepuis
témoigner de la grande yaleur et de la véracité de la carte
t'uveyrier.

Sur ren3eignementsinJigenM puisésà Tinboktou.t'exptorateur
Barthavait nxé la région d'Atouan, Taodenni.Le docteur Lenz,
en <MOtraversece pays et sa carte reproduit toutes tjs indications
de Barth.

Cen'est pas seulementen Sahara Centralque tes renseignements
indigènes ont pu- e<M.ain«i heureusement utilisés. Le général
anglaisMontgomeryavait ainsi établi la carte tte. tnde. bien tong-
temp. tvant que dM MptofatioM rtgatièrM aient pa être entre-
prises,et t'oa fut plus tard etoMé de la précision qu'avait obtenu.
Mootgoméry.
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Moi-même j'ai eu la preuve persounelle de ce que valent les

renseignements indigènes tor3qu'iis sont assez nombreux pour se

contrôler l'un par l'autre En 1871, n'ayant que 20 ans et ne

sachant de gtographie que le peu qu'on exigeait alors dans les

examens ofncietf. je vins m'asseoir, mes études juridiques termi-

nées. au barreau de Tlemcen, ma ville natale. Intrigué par le

grand nombre d'indigènes étrangers qui arrivaient en caravane de

pays sur lesquels se taisait d'ailleurs Malte-Brun, seul ouvrage de

géographie que j'eusse sous la main, j'eus l'idée d'interroger les

indigènes eux-mêmes et je ne tardai pas à me persuader de l'utilité

d'une pareille étude pour le commerce de la région où j'étais né.

Je m'engageai donc dans une minutieuse enquête lorsqu'on me

signala l'ouvrage de M. de Colomb u Les oasis du SatcM et les

routes qui y conduisent. ~e poursuivis avec un nouveau courage

et, trois ans aprèx, je publiais dans le ito&ocAerd'Atger, un

itinéraire du Figuig au Touat. Ce ne fut que plusieurs mois après

la publication de ce travail, que j'appris l'existence d'une relation

européenne sur tes pcys que j'avais décrit* par renseignement* et

lorsque, grâce à un ami j'obtins la traduction du voyage de Rohffs

de tgueti à Sali, je restais stupéfait moi-même de mon exactitude.

Ce fut vers cette époque que l'idée d'un transeaharien miae en

avant, très à l'aventure il faut l'avouer, par M. Duponcbel, provo-

qua une poussée vers tes études sahariennes. Sans parler des

explorations tentée*, des renseignements sur le Sattart tarent

recueillis par divers algériens M. Pouyanne. M. le capitM~

Graulle, M. le capitaine Coyne, M. Largeau et moi. Ils apportèrent

successivement la confirmation des renseignements recueillis par

Barth à Tinboktou, mais en tes complétant de telle sorte qu'on pat

dès lors dresser du pays une carte sufnMmment précise pour qu'on

se rendit compte des conditions dans lesquelles une voie ferrée

pourrait le traverser. Depuis ont été publiée* les relations n<LM<re

et Lenz, depuis encore et plus récemment a paru l'ouvrage <o

capitaine Bisluel contenant, avec une carte dressée d'<.prée an

retief tracé sur le saMe par sept Taitoq prisonniers, une série <t'itt-

neraires fournit par ces indigènes. Controte* par les reMeigne-

ment* antérieurs sur cinq lignes différentes, ce* nouveUes données

ont cencordé avec ce que l'on tenait déjà pour acquis.. Je me hâte

d'ajouter qu'ils ont ruiné une hypothèse que j'avais miM en MMt,

<eUe d'une rehttion au moiM intermittente entre 1'oued Cuir et k



Kiger. Maisla mauvaise humeur que j'en ai pu ressentir ne pouvait
m'empêcher de reudre hommage à la véracité des informants du

capitaine Biasuel.

Sur plusieurs régions encore, en outre du Sahara central, nous
n'avons guère que des renseignements indigènes, ou du moins
ceux-ci interviennent-ils pour combler de vaste! iacnne~. Long-
temps on n'a eu du Tafilalet et de t'oued Guir, que la carle sur ren-

seignements du générât Dastugue et l'exploration de Rohtfs, ainsi

que l'expédition de l'oued Guir, n'ont pu encore la faire vieillir. Les

renseignements indigènes recueillis par M. de Castries sur l'oued
ttràa constituent encore aujourd'hui sur cette région ce que nous
avons de plus complet et de plus précis.

Et cependant, malgré l'autorité qu'attachent à ces divers travaux
les critiques géographiques les plus compétents, te)sque Pétermaan,
Scttrader et autres, le gros public tes rejette comme suspects, uni-
quement parcequ'une exploration européenne ne leaa pascontrotét.

Pour faire comprendre aux sceptiques leur lort, qu'il me
suffisede leur soumettre le cas le plus habituel en matière d'en-

quét~ géographique. Barth a recueilli des bords du Niger, un cer-
tain nombre de renseignements sur toutes tes région* qu'il n'avait
pu visiter. Quetques-uns de ces renseignements portent stir te
Sahara centrât et signalent notamment sous le nom de route occi-
dentale des caravanes âne ligne dont il indique les étapes princi-
pales avec tes di~nces respectives en journées de marche. Les
étapes indiquées sont celles de Dahar el hamar, El Immeraghen,
"uatien, tmrMnMn, la Auerer, Tin Hekikan. et Mabrouk. (Voir
doc. n" Il.)

Trente ans après, un indigène du Touat, Mohamed ben Mohamed,
qui n'avait pas assurément lu Barth, me racontant son voyage t
Tinboktou, m'indique ces étapes. Ce sont celles de Barth. Comment

expliquer cette coïncidence sur tes noms, sur tes distances, si ce
n'est en admettant que t'informait de Barth et le mien avaient tous
tes deux fait réellement te voyage et que la relation qu'ils en fai-
saient était sincère. (Voirdoc. n* !X.)

AprèsMohammed. Si AbdeUMder benZin Eddin. ancienkhodjadu
bureau arabe de Salda. rapporte à M. le capitaine Granité, en iMO,
un itinéraire recueilli par lui tandh qn'U était t)ti.méme dans le bas
Touat. Mon information quoique Mtthearement recueillie, n'était
pas encore pubtiee. Si AbdeU~der ri~aanit donc MMi bien d'aU.
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leurs que cette de Barth. Sauf une variante en cours de route,

celle-ci est ta même. (Voir doc. n° XtU.)

fuit c'est Et Hadj Mom.:a, (doc. n" XVI), c'e~t liammad: ben

Sid el Kebir, (doc. n' XV)!),c'est enfin Aûmar ben Ahmed, sellier

arabe de Tiare), qui ayant fait sept voyages sur cette route, me la

décrit avec une précision et une abondance de défaits qui manquent

parfois aux explorations européennes. (Voirdoc. n°XtV.)

Voilà, ce nous semble, une roule sur laquelle après tant de con-

firmations cuccei'sives, on doit se tenir pour nxé, si cen'est pour-

tant sur l'orientation et les changements de direction en cours

de route. Toutefois on connaît de façon certaine le point de

départ, le Touat, qu'a visité Rohlftt, le point d'arrivée Tinbok-

tou, touché par CaitHé, par Barth, par Lent, enfin plus ré-

cemment Bxé aBtronomiqufment par la capitaine Caron. Par

des considérations ailleurs exposées, la position de Mabrouk

a pu être déterminée assez exactement reste donc &nxer la partie

comprise entre le Touat et Mabrouk. Le pourrons-nous faire

grâce aux renseignements indigènes? Le lecteur va en juger:

Une tocatité, luzize, de laquelle fut reçue 'a dernière lettre écrite

par le malheureux Major Laing, a été par lui déterminée astro-

nomiquement en latitude. Cette précieuse circonstance nous permet,

grâce & de nombreux et très concordants renseignement* indi-

dègne< qui donnent ta distance d'Akabli, point très bien déterminé,

de fixer luzize sur la carte avec une très suffisante précision. Or, ce

point ptacé, voici que les Ta!toq du capitaine Bissuel nous procu-

rent une ligne transversale qui va d'iMize à Ouatten; Par ce seul

fait Onallen, sur lequel nous étions déjà bien nxés quant àsa dis-

tance-d'Akabli vere le nord. M trouvant également déterminé

quant à sa distance d'tuzize qui est au sud-sud est. vient se poser

rigidement sur la carte à un point mathématique et j'ajoute de suite

que remplacement ainsi obtenu s'obtient sans effort et en se conci-

liant avec l'ensemble des renseignements obtenus pour les trois

directions Ouallen-Akabli, Ouatten-taMe, OuaUen Mabroak.

Pour tout géographe de bonne foi la démonstration n'est-elle pas

faite ?i

MaisauroM-nomt la direction précise d'OmUen à Mabrouk

Voici d'abord une infonnation recueiMie par M. Onveyrier, <Ka-~

rément auprès d'un guide de profession oa d'un cbMrTtteuf
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remarquablement intelligent: Les étoiles de la constellation du

Navire sont défignées

e sons le nom de TenafeHt. l'opulence.
« e sous celui de Tozert, la misère.

Quandontraverse iedésertduTanezrouft, d Uuatten à tmrannan.

ces deux étoiles servent à indiquer la direction en prenant le point
central entre celui de leur lever et celui de leur coucher, cest-à-

dire droit au sud

Ce renseignement n'a-t-il pas toute ta précision d'un lever à la

boussole ?Y

Maisest-il exact? Oui, car en p)açant tmrannan sur la carte d'après
l'indication buveyrier A partir d'Ouallen précédemment nié, on la

place précisément au point où noua l'indiquent tes informateurs du

capitaine Bissuel par rapport à luzize.

Je ne pousserai pas plus loin celle démonstration de t'intérét

qu'offrent les renseignements indigènes et de la posfibitité qu'on
a parfois de tes contrôler tes uns par tes autres. Ce que j'ai dit de

la ligue de l'ouest par Ouallen, j'aurais pu le dire de la route de

t'est par luzize.

Jusqu'à !n Ouzzel la route la plus orientale, récemment décrite

par tes Taitoq, cette d'AneBbjjtn-Timissao. me parait également
fixée avec précision. Mais il n'en est pas ain~i sur d'autres lignes
et notamment sur celles de Tagnout, qui reste très discutable, etsur-

tout sur la route donnée par Barth d'Hillet à Agadès. Mais je l'ai

jointeaux documents, car il suturait qu'on obtienne ultérieurement

deux ou trois itinéraires qui aient avec eUe quelques points com-

muns pour qu'elle devienne déterminée et par suite acquierre
tonte la valeur d'un renseignement de premier ordre.

!) y a d'ailleurs un triage à faire entre diverses informations

indigènes, suivant le degré d'intelligence, la fréquence def obser-

vations et la sincérité de l'informant. Ceci nous amène à formuler

quelques considérations dont ta lecture pourra être utile à quelques-
uns, sur la recherche et la mise en oeuvredes informations indigènes.

Qu'it me soit permis de formuler tout d'abord un regret, c'est

qu'un aussi petit nombre d'enquéteursde bonne volonté aient mis
à contribution le&indigène* ai nombreux en Algérie et sur le Haut-

Kiger qui ont traverse le Sahara, Il est d'immensef régions que nous

aurions aujourd'hui le pl<Kgrand intérêt à connaltre, telles que
cette de l'Adrar des Aouélimmiden, celle, sitnée entre cet Adrar et
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l'AIr, ou encore cette qui avoisine le lac Chalebleb. et qui nous sont

presque complètement inconnues. Combien d'adjoints de bureau
arabe, de médecins militaires, d'officiera, surtout dans tes garni-
sons du s'id, eussent pu utilement et agréablement occuper leur!'
loisirs s'ils y avaient été encouragés et si tes ouvrages de géogra-
phie saharienne et tes meilleures cartes eussent été mis à leur dis.

position. C'est surtout à leur intention que j'écris ce chapitre, th
trouveront réunis un peu plus loin tous tes documents que l'on
possède sur le Sahara et je no doute paa qu'à leur lecture ils ne
soient incités à poursuivre l'enquête géographique commencée.
L'excellent recueil de la Société de Géographie d'Oran sera certai-
nement ouvert à toutes tes communications.

Voici maintenant quelques réflexions pratiques qu'une longue
expérience m'a suggérées, sur la manière de recueillir, puis de
mettre en œuvre tes renseignements indigènes.

Tout d'abord pour découvrir les indigènes susceptibles de four-
nir des renseignements, il est indispensable d'avoir le concours
des fonctionnaires administratifs soit militaires, soit civils. Mais
ce concours je suill certain qu'on l'obtiendra chaque fois qu'on
le demandera. Dans plusieurs villes existe un Ca!d des u Berranis ou

indigènes étrangers. L'administration pourra aisément savoir par
son intermédiaire et communiquer au géographe enquêteur le
le pays d'origine de ces indigènes et les localités où ils ont parti-
culièrement séjourné. L'enquêteur pourra dès tors faire son choix.
Dans d'autres villes, Alger par exemple, tes nègres se sont eux-
mêmes groupés en plusieurs "dar* ou maisons, quelque chose comme
un rudiment de cercle ou d'association, suivant leurs affinités d'ori-

gine. Ces groupements, que la police politique connalt, facilitent

singulièrement ta recherche des informants. Les caravanes du
Touat et du Gourara, et celles du Tafilalet, qui viennent encore

parfois, quoique très rarement, à Tlemcen où elles abondaient il y
a vingt ans pourraient aider à compléter sur le nombre des dattiere
des ksour* et le chiffre de leurs habitants tes renseignements déjà
obtenus. On rencontre également assez fréquemment à Oran, à

Tlemcen, à Alaer, des juih lu Tafilalet, du Dra&,presque toujours

remarquablement intelligents et observateurs. LesnotaMescommer.

çants de ces villes. et en particulier ceux qui font commerce de
denrée* sahariennes, peuvent renseigner t'intéressé sur le paMagt
de ces excellents infomants. C'eft à un des huit ou dix juifs qui



–231

habitent lgueli que j'ai dû les renseignements les plus précis sur

l'oued Messaoura. Enfin par tes cald, chefs de douars et autres

agent" indigènes, a qui l'administration peut donner des ordres en

conséquence, on peut être tenu au courant des étrangers qui

arrivent isotément et notamment des bateleurs indigènes, grands

voyageurs de profession, des esclaves marrons échappes du Touat

ou de chez tes Touareg, etc.

Voici que l'informant est découvert et est amené à t'enquéteur

La première condition pour que t'enquete réussisse, c'e~t que

l'inforrlant soit immédiatement rassuré sur ce que l'on lui veut.

Les indigènes éprouvent toujours quelque crainte vague quand ils

font mandés par l'autorité. AceueiHez-tes donc avec un visage

engageant et faites incontinent apporter &leur intention une tasse

de café maure. J'insiste sur ce détail; car non seulement le café met

l'informant en état d'esprit favorable et provoque sa bonne volonté,

mais encore il lui procure une excitation physiologique qui secoue

son inertie intellectuelle et éveitte sa mémoire. Ceci est particulière-

ment important pour tes nègre* dont les facultés intellectuelles sont

~énératement somnolentes et paresseuses. Mfaut ensuite s'informer

auprès de lui s'il n'a pas quetque affaire urgente et s'il est maître

de son temps. Ceci est particulièrement grave quand l'informant,

est israéiite. On peut «n ce cas être certain qùe son voyage est un.

voyage d'auaires, et il est évident que s'il est pressé d'arriver & un

rendez-vous, il sera dans ses réponses de la plus fâcheuse brièveté.

Ces préliminaires réglés, on lui demandera son nom, le lieu de sa

naissance, sa race. (Arabe, Touareg, Foulbe, Haoussa, Bambara,

Songhai, Touatien ou Juif), sa condition, libre on ancien esclave,

et dan* ce cas esclave de case ou captif ordinaire, le nom et la race

de sesanciens maître", les locatités où il a successivement séjourné

et pendant combien de temps, et les divers dialectes qu'il parle ou

qu'il comprend. Cet interrogatoire précisera les pays sur lesquell il

y aura particulièrement ictérèt à l'interroger, c'eat-à dire ceux qu'il

a chance de mieux connattre. L'indication de sa race sera un élément

pour apprécier "on esprit d'observation probable Juif on Foulbe il

sera vraisemblablement intelligent et pénétrant; Touareg il aura une

notion nette de l'orientation et des distances; ilMraeMentiel en-

suite de connaltre qu'elle était sa profession ouMsoccnpatioM ordi-

naires dans le pays sur lequel on souhaite t'interroger Berger de

chameaux, il connaît exactement les puits daM le rayon de*M pé.
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régrinations ordinaires, leur profondeur, la pureté de l'eau. mais

ayant l'habitude d'arriver au hasard Usera suspect quand il s'agira
d'orienter un itinéraire. Captif astocié aux courses piratiques des

Touareg, il aura pris l'habitude de se diriger sur tes étoiles, d'appré-
cier les longues distances et de préciser les directions. Agriculteur
dans un ksar, il aimera le dattier, connaîtra le nombre de palmiers
de son ksar, l'époque de maturité des diverses espèces de dattes et
le rendement par pied. Marchand :) rensei~cnra particulièrement
sur le prix des denrées et les conditions du commerce ainsi que sur
t'état politique du pays, la répartition des inuuences locales, etc.

Ce questionnaire préalable n'a pas eu pour seul effet de vous faire
connaitre votre homme, il a eu aussi celui de reporter :a pensée de
celui-ci à l'époque où il a acquis les connaissances dont il vous
fera part. )1revit dans ses souvenirs et l'image des pays où il vivait
se représente à lui. Maintenant interrogez, il répondra.

Maisplutôt interrogez d'abord aussi peu que possible et laissez-le
aller. Il importe surtout que sa déposition soit spontanée. La pra-
tique m'a appris en effet que le nombre des indigènes qui donnent
sciemment des renseignements faux estextrémement restreint; mais

par contre oe rencontre fréquemment l'informant qui se préoccupe
dans la manière dont il nous répond, de répondre à votre pensée
secrète. Voulez.vous qu'un oued aille aunord, ill'y fdra aller, allât-
il au sud. Voulez-vous des dattiers dans un ksar, il doublera le
nombre réel; pensiez-vous au contraire précédemment qu'il n'y en
avait pas, il réduira le nombre de moitié. Qu'est-ce que cela peut
bien lui faire* !1n'est pas homme à vous contrarier pour si peu.
D'aiUenrsilil craindrait d'y perdre un café.

Voilà donc le premier danger. H faudra que l'enquêteur taise ce

qu'il pourra penser de ce qui lui est déclaré et donne à l'informant
la certitude qu'il n'a pu d'opinion préconçue et tient a la stricte
vente.

U faudra en outre faire provision de patience et de sereine

humeur ramener. sans le brusquer, le bavard à la question. Rien
n'est plus facile à détraquer qu'uno cervelle de nègre; au moindre
mouvement d'impatience le bonhomme n'aura plus qu'un désir =

t'échapper et voilà Fenqnéte close.

On rencontre parfois quelques dédaigneux qui sans mentir poM.
tivement, répondent avecune indinerenceanectée.Qnandon demete
ce sentiment, on en vient généralement à bout par le procédé Mi-
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vant on interroge sur quelque itinéraire déj~ sérieusement connu
et quand l'informant a repondu, par acquit de conscience, suivant

l'expression populaire, on lui administre une leçon en répondant
à sa place et en lui faisant honte qu'un chrétien qui n'y est jamais
atie connaisse mieux son pays que lui-méme.

Enfin si quelque plaisantin, alléché par la perspective de boire du
café et de gagner quelque argent dans un travail facile, s'offre à
vous prétendant connaare tel pays et vous apportant un itinéraire
absolument inconnu et par suite suspect, employez le procédé qui
m'a réussi dans le? deux cas où j'ai eu &faire à gens de cette sorte.

Après l'a voir laissédicter pendant quelque temps tes étapes de fan-

taisie. arrêtez-le brusquement et invitez-letfaire retour à son point
de départ en donnant tes étapes en sens inverse. Citant au hasard
tes noms improvisés il negauraplus lesretrouver, perdra contenance
et s'enfuira poursuivi par !es quolibets de ses camarades.

Mais ce sont là recommandations générâtes qui seraient venues
d'elles-mêmes a l'esprit de ceux qui connaissent tes indigènes. En
voici maintenant d'un ordre plus spécial et en quelque sorte plus
technique

Divisons pour plus de clarté en deux sorlès les renseignements
demandés aux indigènes. Les uns ont trait au localités. aux dis-

tances, aux positions respectives d'un point vis-à-vis de l'autre ils
sont purement géographiques. Les autres sont d'ordre économique
et portent par .exemple sur la population, le nombre des dattiers.
le nombre des fusils, le nombre des maisons.

Localités: Il faut se défier des localités où n'existe ni un puits
spécial, ni un bordj ni un bouquet d'arbres bien connue. Et il faut
faire préciser si le nom indiqué s'applique à.un point unique ou àà
une région abordable par divers cotés. C'est ainsi que pour luzize
il est resté quelques doutes, même en ce qui concerne la lati-
tude relevée par Laing, car les derniers renseignements représen-
tent luzize comme une régton de faible étendue et non comme un

point, ainsi qu'on l'avait cru d'abord.

Distances: Ici surgit une grosse difmcutté.Les indigènes formulent
les distances par journées de marche. Ainsi présenté ce renseigne-
ment est absolument vague. Voici les divers procédés employer
pour obtenir plus de précision

Deux cas: Ou bien l'indigène est depuis longtemps en Algérie et
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s'est famitiarisé avec une route aérienne ki)ométr&e, ou au con-
traire il ne connalt bien que son pays e) point le notre.

Dans le premier cas on procèdera par comparaison apté~ avoir

fait choix d'une route algérienne dont on s'assure par quelques ques-
tions préalables que l'indigène a une connaissance sérieuM. on l'in-
vite à formuler ces distances sous cette forme Il y a d'Akabli a

Oglad Rhabacomme de Tlemcenà Reaachi. Letableaudes distances

judiciaires que vous aurez emprunté au juge de paix voisin ou seu-
lement un Piesse d'édition récente vous permettront de traduire

immédiatement en kilomètres.

Dans le second cas la difBcutté est plus complexe. Vous tAchez
d'abord de déméter dans l'esprit de l'indigène s'il évoque pour fixer
ses évaluation!. le souvenir d'un voyage déterminé ou s'il se déter-
mine suivant un ensemble de souvenirs. Dans le premier cas vous
lui demanderez s'it y avait des esclaves dans la caravane, si les
esclaves attaient à chameau ou marchaient à pied en ce cas s'ils
étaient enchaînés ou s'il y avait des femmes ou de jeunes enfants.
Une caravane suivie d'esclaves marchant a pied ne fait pas plus de
25 kilomètres par jour si parmi ces esclaves il y a des femmes ou
des enfants, ou des hommes enchaînés, de 32 kilomètres quand il

n'y a que des hommes ayant la liberté des mouvements. Si tous

tes gens sont montés la journée moyenne est de 28 à Mkilomètres

pour une caravane de commerce. S'agit d'un parti de Touareg
ou d'A!t Atta allant en rhazzou, c'est-à-dire d'une course pratique,
alors les distances deviennent extrêmement variables. An départ,
dans l'espérance que le rhazzou s'accroltra de quelques recrues, on

va à petites journées, puis on entraine tes méhari par des courses

de 50 A60 kilomètres, enfin, quand la proie est proche, en porte la

marche au maximum afin de fondre à l'improviste et le coup fait

on s'enfuit avec la même viteese jusqu'à ce qu'on soit hors d'atteinte.

Dans ces dernières journées tes distances atteignent parfois <00kilo-

mètres. On comprend que pour avoir une idée quelque peu nette des

distances parcourues, it faut se faire raconter tous tes incidents
du voyage.

Au contraire, t'informant ne nous conte pas un voyage déter-

miné, mais le voyage de la caravane annuelle, de la grande cara-

vane, de la caravane ofnc:ette, en quelque sorte qui, chaque année
va du Tantatet ou du Touat à Tinboktou, d'tn Salah à Agadès. En
ce cas, faites préciser, pour chaque étape, à queUe fraction de tt
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journée on arrive, en divisant bien entendu celle-ci suivant la

mode arabe au milieu du jour, midi avant l'acer, 2 heure* &

l'acer, 3 < /2 a 4 heures après l'aoer, 5 a 6 heures avant la nuit,

7 heures; &la nuit, 8 heures; après la nuit, 9 a <0 heures. Vous

pourrez supposer a la caravane une marche moyenne de 3 kil. 500

en pays facile, de 3 kil. en pays rocailleux et diHcite. En pays de

dunes, la marche ne sera plus que de 2 kilomètres si tes dunes

ront petites, et seulement de ),500 mètres a') p)ut, si on est obligé

de décharger les chameaux et de couvrir la dune de tellis aux

montées. Je signalerai, &ce point de vue, comme un modèle du

genre, la route d'Agadès à In Salah indiquée à Barth et dont on trou-

vera aux annexes la partie comprise entre Nesoua et lu Salah. (Voir

doc. no H.)

Souvent l'informant s'impatiente de la forme que vous voulez

donner à ses réponses, Il tient, par habitude, à une manière de

s'exprimer. On ne gagnerait rien à le contrarier; mieux vaut

essayer de bien comprendre ce qu'il entend par tes termes qu'il

emploie. C'est ainsi que mon excellent informant Ahmed ben

Aomar, (doc. n* X!V.)M maintint dans la formule, journée com-

plète et journée très complète. Pour tes distances moindres que la

journée complète, it le~ précisait par comparaison avec des locali-

tés situées aux environs de Tiaret. Mais lei journées complètes
me furent facilement connues, car il me donna comme type celle

de Zaou!net AInoun et Akabti que je pus, grâce à certains détails,
tix;:r &42 kilomètres.

Enfin il faut tenir compte de certaines habitudes des caravanes

que l'informant suppose connues parce qu'elles sont de notoriété

publique au Sahara. C'est ainsi qu'une caravane nombreuse ne fait
dans la première journée qu'une très courte étape (<8& 25 kilomè-

tres) et campe de bonne heure. On agit ainsi pour permettre aux

retardataires de rejoindre. De même quand il s'agit d'entrer dans

le ksar d'arrivée met-on quelque coquetterie à se présenter en

rangs pressés, après avoir fait une toilette sommaire. Aussi s'arrète-
t-on à une petite journée de la ville, tandis qu'en forçant l'étape
on l'aurait vraisemblablement atteinte dans la journée.

Mfaut aussi tenir compte des efforts qu'une caravane peut être

obligée de faire pour atteindra un puits après de longues étapes
sans eau. Dans les contrée* riches en pâturages on modère généra-
lement la marche afin de permettre aux chameaux de se refaire. Je
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recommande ù tous ceux qui s'essayeront à ces sortes d'enquêles la
lecture de la traversée du désert par Récé Caillié.

MtrtctfOtu. l.es itinéraires de Uarth, de Rohtfs, de Caittié, de

Caron, de Ftatters et de Lenz ont enfermé le Sahara central dans

un cadre d'observations européennes sur lequel on peut le plus sou-

vent appuyer tes itinéraires indigènes tant au départ qu'A l'arrivée.

Knce cas on n'a plus à se préoccuper que des directions intermé-

diaires. En tout cas tes recommandations suivantes pourront tou-

jours être utiles. Il faut toujours demander si l'itinéraire est en

direction constamment droite, ce qui arrive souvent, et dam le cas

contraire, après la relation, demander à t'informant quels sont tes

points divers où la route se coude. On ne peut assurément compter
sur la bonne fortune de M. I)uveyrier qui recueille au passage une

observation astronomique. Mais on obtiendra presque toujours une

réponse satisfaisante si on pose à l'indigène la question d'orienta-

tion sous cette ferme '<En partant le matin, au moment où le
soleil se lève, sur quel coté de la téte vient te frapper te soleil

levant? Est-ce sur le nez ou sur la nuque, sur l'oreille droite ou sur

l'oreille gauche, ou entre deux de ces quatre points. Sans doute la

réponse fût-cité très nette, manquera de précision car. suivant les

saisons, te point où le soleil se lève varie, mais on admettra l'est

absolu et on comptera sur les indications graphiques qui résultent

de la construction même de la carle projetée.

Passons maintenant au deuxième ordre de renseignements, les

renseignements économique*. Les deux principaux en Sahara sont

relatifs à la population et au nombre des dattiers.

Population. Si votre informant est un saharien d'origine

libre, il pourra vous renseigner, s'il le veut, sur le chiffre des fusils

soit de sa tribu, soit de son ksar. C'est qu'en effet, la vie est mono-

tone en Sahara cultiver tes dattiers et vendre les dattes, recevoir

ou former des caravanes, organiser des razzias ou te défendre

contre elies. Comment ignorerait-on dansées conditions le nombre

-de fusils dont dispose le ksar ? Mai* les enfants eux-mémM le

savent. Seulement fréquemment les homme* le taisent.

Toutefois ils n'ont plus la même réserve quand il* ont quitté le

ksar et se sont axés en Algérie.
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ta vérité s'ils peuvent vous renseigner avec précision sur la

force militaire de leur ksar, ils ne le peuvent plus quand il s'agit

<ht ksar voisin. Pour celui-ci ils procéderont par comparaison avec

leur propre k'-ar qui deviendra ainsi l'unité de mesure.

A la condition d'avoir des informants nombreux on peut ainsi

aboutir à une évaluation extrêmement voisine de la vérité. Mais il

y a une cause d'erreur qu'il fnut éviter, lorsque le nombre de fusils

obtenu, on M demande à quel chiffre de population le chiffre des

fusils correspond.

Ceci dépend en effet de la nature des populations.

Cheztes Touareg, tout.homwe valide est soldat. Les femmes, tes

enfants, tes vieillards représentent les S;6 de la population, de sorte

qu'un fusil correspond à six habitants. Toutefoi- dans tes centres

de culture, la proportion cesse d'être exacte, car il y a là des esclaves

de case attachés aux travaux agricoles et qui ne comptent pas

<-omme guerriers. Pour savoir à quel taux de population corres-

pond dans ces centres le chiffre dei fusils il faut au préalable
rechercher auprès de t'informant quelle est dans l'ensemble de la

population la proportion des captifs..
Uans les ksours du Tonat, la règle de proportion entre le nombre

des fusils et le nombre des habitants ne saurait être uniforme.

Dans certains ksours, en effet, le nombre de~ esclaves est considé-

rable, dans d'autres il n'en existe à peu près pas. Les Chorfas sont

également, sauf exception, gens pacifiques et ne comptent pas
dans le nombre des fusils. Aussi, dans certains ksours, particu-
lièrement au Kerzas, ou tes Chorfas et leurs baratins, serviteurs

agricoles, constituent l'unique étément de population, il n'y a plus
de fusils et l'on ne suppute plus que le nombre des maisons. Pour

l'oued Messaoura j'ai été amené à admettre que dan~ tel ksar

comme Igli, où régne un esprit militaire entretenu par la présence
'tes Dout Menüa, un fusil correspond à 5 où 6 habitants, tandis que
<tacs les kso<tMnon ~eugieux du Blad Rhaba et du Blad Kertaz, il

n'y avait plus qu'un fusil par 6 à 7 habitants. Quant aux maisons

de Chorfu où let domestiques esdaves sont nombreux, j'admets
comme un minimum la proportion admise par Barth à Agadès, de

)0 habitants par maiMn.

HMHMMMtth<tM<<<t««ft. Ce point est particulièrement impor-
tant et aussi partieuNerement deticat.
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Ce que nomrBi'ions du nombre des fusils que chaque ksourien
libre et cttoytn dans son k.ar connatt exactement, nous pouvonsle dire des dattiers. En effet, !a seule contribution régulière dans
tes ksours est établie sur les dattiers et a l'arrosage des dattiers
pour but. Qui a vu une oasis à dattiers a admiré le ,oin avec lequelsoot construits et entretenus des canaux étroits, bien cimentés et
devinés à distribuer l'eau de l'oued entre les divers propriétairesde
dattiers, suivant une règle de proportion convenue par la Djemaa
Chaque dattier a droit à tant d'eau et par tant de dattiers le service
public de l'eau sera payé par tant de régimes. Toute une administra-
tion '"éstde à cette répartition de l'eau et le Moutay elma ou
Maa~.uetma. le maltre de l'eau, le président du syndicat, est
parfois le premier, du moins le second personnage du ksar
Fréquemment se font des recensements nouveaux qui déterminent
le nombre dei dattiers morts et celui dé ces arbres qui arrivent à
la période de production. Quel plus fréquent but de conversations
par tes ksourien. quand ils s'assemblent, sous les voûtes de leurs
ruelles, aux chaudes heures de la journée! 1

Mais ce que je disais des fusils, je dois le dire des dattiers. Chaque
ksounen ne connalt bien que le nombre des dattiers de son ksar
et il n'apprécie la richesse en arbres des oasis voisines que par com-
paraison avecson oasis. Pour obtenir dès lors un recensement direct
des dattiers, il faudrait avoir un nombre considérable d'informants
et être assuré de leur sincérité, ce qui est difficile en la matière car,
s'tt vient l'esprit du kMurien interrogé la pensée qu'un jour la
France pourrait être souveraine au Touat, il prendra peur a l'idée
d'un impôt possible sur tes dattiers. On sait en effet qu'en Algérie
tes dattiers paient la lezma.

J'ai pu toutefois, pendant un intervalle de trois ans à Tlemcen,
interroger un nombre assez considérable de k4ouriens de
l'oued MaMaoura pour faire le recensementdirect des dattier* j usqn'à
El Kessabi. Ce qui m'a donné confiance dans mes chinres c'est que
j'ai pu obtenir un double contrôle, d'abord celui d'an Juifdtgti tre<
intelligent et fort désintéressé dans ta question, puis celui de mon
regretté ami Si AbdeikaderbenMitond de Thyout. Toutefois, si j'ai
pu recueillir des chiffres exacts, j'ai eu le tort, sous l'empire d'nm
sentiment sur ~qaet je vais m'expnquw. de les rapporter ine=c-
tement.
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Xien n'égale l'impressioa que fait sur l'&me, après de pénibles

journées de marche dans le monotone désert, l'aspect subit d'une
oasis ù dattiers.

Mais il se méle à cette vive satisfaction un sentiment étrange. Le

refuge de l'oasis vous semble précaire, tant celle-ci parait petite
dans l'immensité du désert. Que si vous avez alors la curiosité de

demanderàquetquek~ourienionombre des dattiers,-vous parle-t-
il de plusieurs dizainesdemille,-vous ne voulez pascroire et vous
vous récriez. On s'etfraie d'un énorme chinre comme d'une invrai-

semblance, et cela est si vrai que tous les explorateurs en Sahara en
ont été dupes.

C'est l'histoire d'Ouargla a qui on n'attribua pendant longtemps
que cent mille dattiers et qui en compte près de 500,000.

C'est sous l'impression de cet effroi, devant les gros chiffres que
moi-même, tandis que je recevais les déclarations des ksouriensde
l'oued Messaoura, je réduixais systématiquement de moitié techinre
de dattiers qu'ils accusaient; en sorte que mon évaluation est cer-
tainement très inférieure & la vérité. J'ai eu tort et je tiens d'autant

plus à l'avouer que je préserverai ainsi contre une erreur les enquê-
teurs de l'avenir.

Depuis que j'ai examiné avec soin des oasis à dattiers, j'ai com-

pris les gros chiffres des indigènes. Dans les palmeraies de plan-
tation française, telles que l'oued Rhir, les dattiers sont aussi lar-

gement espacés qu'il parait nêcessaire.M.RoUand donne par exemple
200 dattiers par hectare, ce qui revient à 20,000 par kilomètre

carré. Or, les oasis couvrant d'une forêt de dattiers une superficie
de un kilomètre carré sont de très médiocre étendue. Un kilomètre

carré, 100 hectares, c'est en effet fort peu. !1faut en outre consi-
dérer que le chiffre de 200 dattiers par hectare est un minimum
très rare dans les cultures indigènes. Ca chiBre suppose en ef~t

entre chaque pied un éeartement de 10 mètre* dans un sens et de
Xdans l'autre. Presque partout les dattier* sont notablement plus
serrés. Fréquemment quand on a à taire non aux espèces basses et

étalées, mais aux espèces hantes et à courtes palme*, il y a par
hectare 300 et non MOdattiers.Ainsi j'estime en moyenne à 2SOpar
hectare, c'est-à-dire à 25.000 par kilomètre carré le chiCre des dat-
tiers dans les oasis du Touat, du Gourara et de l'oued Hetsaount.
Mais ce chiffre est trop élevé pour lM oasis de l'oued Zit en raison
des cultures diverses qui se font au pied des dattiers, celle de l'orge
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en particulier. Pour assurer aux plantes le soleil nécessaire,les

habitants du Tafilaletespacent leursdattiers. Noul admetton*ici le

chiffrede M.Rottand, soit 200par hectare.

Cequiprécèdenous permetde concevoirunetriple méthodepour

supputer le nombre des dattiers Lapremière c'elt l'évaluationdi-

recte, évaluationprécite quand e)!e émaned'un ksourien tincèreet

bien renseigné,mais qui expose à trop d'erreurs et se prête à la

fantaisie.

).adeuxième consisteà prendre pour point de comparaison un

k<ar algériendont la richesse en dattiers est parfaitementcon-

nue de l'enquêteur et de l'informant. ·

Latroisièmequi est la plus précisequand on s'adressea uninfor~

mant intelligent,consistet se faire renseigner d abordtnrta fonue

de la palmeraie; puis, par unetérie de lignessur la longueur des-

quellel on se fait renseignerpar comparaisonà des di'tMcex con-

nuea,à évaluer la superficieen kilomètrescarréB ou' en hectare*.

Suivant que lu dattier*du ksar seront très Mfrét, moyennement

serré!, on peu serrés, on multiplierale nombre des dattiers obtenus

par300, 250on f00 dattiers.

Ona pu tire dans le chapitre V une étude établiesuivant tous les

documentaactuellement exittanta sur la richeMeen dattien de'

l'ensemble de*oa<ia.

Avantde clore ce chapitrequ'il me soit permis de faire une der-

nière recommandation.C'e<tde joindre à l'appui de l'opinion que
l'on formulecommeconclusionàl'enquète, te~extemême de tons

les interrogatoireset de tonte*les information*,*anf à supprimer
leslongueur*et lesinutilité*.Il faut que le lecteur puissej juger de

ta valeur de ta conctmionpart'examende*étémentad'appréciation..

L'enquêteur ne doit en aucune circonstance faire œnvre p<Hon-
nette, n ne doit être qu'un notaire et enregistrer Mètem<nt les

dedaration*qui lui sontfaite*.L'autorité de son étude sera ce

prix.
v
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SECONDE ANNEXE

DOCUMENTSDEJA RASSEMBLESPAR M. POUYANNE

1 JAMEStUCHARDSO~. ROUTESDU SAHARA

(Traductionde M. Albert Montemont,Bulletinde la Sociétéde

<.tographie,cahier*de Mvrier~maMet Mût i8M). L'orthographe
angtaiMa M contervee ~an*cette traduction.

Routede Touat(d~ghobK.partie méridionale de t'oati~Mdiri.
t~ant presque droit ta sud vers Tombouctou.

<" Station. TtM.TMMf. Deuxjour* de route depuis iè dis-
trictd'AghobU;une source et un bois de broMMiUe*au milieu
d mnpays pht..

2<Stat:on. W~~n. Unesource et des montagne*&quelque
diittanceder deux cotét. A peu de joun de marchede cet endroit,
la ghafatahou oaraTaneentre dans la célèbreptainede Tanazrooft,
vasteétendue de terrain plat, où on ne-ttonveni oan, ai herbe, ni

colline,ni vaUee.rien pour t'homme et la bête durant huit jours,
un désert MUMbemet, un loi qui n'est pa<pierre, maisqui est
auui dur et auMiimpénéMNe que ta pierre, tant la boue ou la
terredont il e<ttorma ut desséchéepar t'intennte de ta chateur.
(suiventdes detaitt Mr t~mirage).

April huit nMttab jonH de marchedaM cetteplainede Tanaz.
roeft, la ghaMah aniM t la troiaièmattatian.

3' Station. ~ta)M<t. Unetoaree prêt d'une petite chaîne
de montagneaet un ~ia de hroaMaNteamet~d'h«b<tgea.

4' Station. IMnxX. ~x journée* dr&tghamn; deux ata..
tioMentre tetouattat M trouta uM ligne on <uttadeMareea,avec
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de t'eau en abondance, ainsi que des herbages pour tes chameaux.

Mabronkestune petite oasis renfermant unepopulation d'environ <(?

individus. Mnbrook, est d'ailleurs, le lieu de destination accoutumé

de la caravane, qui se partage ici une partie des marchands pe

rendant à Arwan, vers l'ouest, et tes autres continuant leur route

vers Tombouctou. Je parlerai plus loin de la route d'Arwan, qui est

une cité intéressante.

S* Station. Jtamoun. Trois jours c'est une petite contrée

ou oasis comme Mabrook.

6c Station. Bot~&eAaA. Trois jours, petite oasis, moindre

encore que la précédente, avec une source unique la contrée envi-

ronnante est généralement plate.

7' Station. Ancan. Trois jours, c'est une viUe arabe conte-

nant une population d'environ 1,500 âmes. Les maisons ont un et

deux étages; elles sont bâties en pierre et eu terre sèche. C'est un

marché très commerçant et le principal rendez-vous des marchands

nrabes et maures de Maroc et de l'ouest de la Barbarie, comme de

ceux de Tunis et de Tripoli. Certains marchands de Ghadamès ne

vont pas plus loin, parce que Tombouctttt apporte ses produits.

qu'ils échangent ta contre ceux de BarUarit et ù Europe.

8' Station. VorMMht, Trois jour*, une source au bout de

deux jour*, la ghafatah arrive à Tombouctou. Total 3tjouM.

Il. DOCUMENTSTIRES DE BARFH

(Voyages et découvertes de Barth. Traduction de l'allemand

par M. Paul Ithier, tome tV, page 143).

Le Cheikh résolut, en conséquence, d'aller visiter ses chameaux

qui paissaient dans la contrée voisine de Timlissi, au fourrage

abondant, afin de nous ramener des bêtes fraîches.

(~e<<au bas d< la poee). Je ferai remarquer ici que tous te*

environl du Billet E'Scheikh (au ?<.de Timbouctou) doivent, selon

joute vraisemblance, être pris tout un degré plus vers l'est que lur

ma carte

Tous les autres documents tirés de Barth et donnés ci-apr~s, ont été

relevés tur t'édition anglaise. En tes traduisant on a cru pouvoir se per-
mettre de substituer a ta forme anglaise des noms indigènes une ortho-

graphe phts habituelle peur des Français.
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(Tome ), page 560 et suivantes).
N. B. Xien que la première partie de cet itinéraire, jusqu'à

~esuua, colûcide en beaucoup de points avec ma propre route, je
ne l'omettrai cependant point, puisque la coïncidence en question
prouve l'exactitude et l'intelligcnce de l'informant.

tS°journée. ~VMOM. Puits non loin à t'oueot du puits d'A-
.«uh. On y arrive après J'acer, après avoir traversé une vatiée du
nom de J'o/'ftMoMet.

160 !'9ra~ endroit de la hammada où on campe à l'acer.
<7'–rfn T'ora&M.vatiée avec caverne fameuse du nom de Auqui-

dt'< en Nib. On arrive à l'acer en marchant toujours sur la ham-
mada.

<8' Campement au coucher du soleil entre des collines de sab!e
appelées par les Arabes Et Areg.

<U' ï'«~<'n'<ft, vat)ée où on arrive à une heure de l'après-midi,
après être entré dans un district montagneux du nom d'~M.

20' El ~AMM/, TaUéeavec eau où on arrive un peu après midi.
après avoir passé sur un terrain raboteux du nom d'B~amc~Mo.

2t' Tekderen. vallée où on arrive après l'acer.

22' ~Aara~Aen. vattèe où on arrive &t'acer, apt es avoir traversé
une plaine unie couverte de cailloux.

23'–ZtrM<vaHèe avec eau: arrivée à l'acer, sol de même carac-
tère.

24' ~et, vaUée arrivée à l'acer même contrée.
2S-'-El JmAom.vatiée où on arrive a une heure de t'après-midi

pays caillouteux.

26' Agnar, plaine entourée de hauteurs; arrivée à l'acer, après
avoir voyagé le long de iavattée qui est appelée El tmham par les
Arabes, et qui mène à une autre vattée du nom de r<maeA(Me<en
sortant de laquelle on entre sur la plaine. 127' ToM'ot~, vattée où l'on campe vers t'ace~ après avoir
traversé une autre vaUée dmnom d'0«<c~, danstaquette on descend
de la plaine couverte de gravier.

M* Mat, vattée où on arrive après i'aeer.aprèB avoir travetsé
une antre vatiée du nom d'~Afft.

29' !'oMM<M<M"'M,vaU~e où on arrive à t'acer après avoir
traversé uae autre vallée da nom de T~o~tateM.

30e it, ~m«~e<, vallée riche en arbres où on campe au coa-
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cher du sotei). Dans la journée on a trouvé deux autres vaUées
appetées frMnuuf/A<ttet 7'~<Ta/te/t;toute*ces vaUéessontséparées
les unes des autres par une hammada à surface unie, sans
pierres.

3<* T'A<uT«Ae<,vaUéecommandée par le mont Toureret,où
on arrive ven t'aeer caillouxet pierres.

N. li. Teharrakotest unpoint important de cetteroute car on
a tourne la haute région du désert de Hogar ou Hagara.que l'on
laisse a ta droite on change de direction et on tourne au
nord.

3:* M«j~ra,vattéeavec un puits appelé T<tMa<Ohat,où' on
arrive après l'acer.

M* SeM/tte<M.localitéde mêmenom que celle qui est men-
tionnéeplus haut. On y arrive vers t'acer après avoir passé deux
vaUee"dont la premières'appelle ~taAttnet l'autre Emmoujaj.

34* CA<t*AS<t<aA.surnommé Metahel Akhsen,le meitteurdes
hommes ii ya de l'eau près de sa koubba, fituée dans le district
montagneux de Tamao on arrive un peu avant le coucherdu
"oteit, après avoir voyagésur une plaine caillouteuse.

338 r~t<M<f<.la petite vatte«, on le gten un peu avant le
coucher dn soleil, hammada.

36' ~tM~ro, valléeoù on arrive après t'acer. Lematm on
voyage te long. de li vallée de if<-ntye(,où uy a un pui~set au-
delà de t'tquette on traverse une autre vaUéedu nom d'A/b/'M
la dernière partie dn jour. la route traverse une hammadade
gravier.

37<–1( Oe~< où oh arriveà l'acer. Lematin on voyage
up momentle long de la valléed'A))M«rA<~;nsqu'à ce que l'on
atteigne une autre vaUée appetée ~n!en ponrsMvanton ren-
contre deux point*d'eau que les ArabesappeUentl'un Se~toyaet
t'autre Ad/or.

3e' fad/MMxt,vaUéeoù on campeavant t'acer.
3<' t<Mt<M,gMape de petits vattoM ou on campe & une

heure de t'apree-nudL
40* OoM~t,vaUéeoù l'on arrive mn peu avant te coucherda

seteit.après avoir traversé une antre vallée'du nomde r~o<Ka<<n,
avec eau. ·

~LepaM<dMM~!oagneT)uMeAe<)M<mnor..
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42'– Campement vers la même heure, encore dans la même

vallée Agmommar.

43* En Semmed, où on arrive après l'acer. Le matin on voyage

encore le long Je la large vallée d'Agmemmar jusqn'A ce que l'on

s'étève sur une montagne d'où on descend dans une autre vallée

appelée JE<Bo<~tpar les Arabes. probablement en raison de sa

forme creuse il y a )&un puits du nom de TM-SMm"t. En suivant

la val!ée on atteint l'endroit du campement pour la nuit.

H< El RAa&a()a forêt), de grande étendue et pleine de brous-

sailles. On arrive à l'acer après avoir traversé une deprestion ou

creux du nom de Ech CAaot de là on entre sur un tôt qui va en

s'élevant, et on arrive à la forêt.

4S~ fn Salah, le grand marché du district le plus sud du Touat,

on y arrive vers l'acer, en marchant d'abord dans la forét et

ensuite en montant un peu.

.Vo<< BMth tigaate de plus t la Onde l'itinérairr ci-dessus un ~tt'-

<)<-te) du nom d'En Mette),titué &un jour sud du puits de Tin-SUmann.

(Tome pages 568 et suivantes).

Houte d'Agadès a Hillet Ech Cheikh Sidi El Mokhtar en Araouad,

d'après le Kel Ferouan Baina.

N. B. Cette route est le chemin pris actuellement chaque an-

née par les Ket Ferouan, quand ib sortent pour aller piUer les cara-

vanes sur la route du Touat à Timbouktou. Ce n est pM tout t fait

une route directe, ainsi que je l'ai appris postérieurement. Mais

malheureusement -aucun des gens d'Azouad (lesquels quand ils ne

prennent point la voie de Timbouktoupour aller a ta Mecque, pren-

nent généralement celle d'Agadez) n'a été capabh: de me donner'

des détail exacts sur le chemin direct. Cette route passe à ttavers

les-campements des Aouelimmiden.

<" journée. En OuaceMe~,Tattée où oj arrive à l'acer après

être parti d'Agadel dans la matinée.

2' iMt~-fed~, où on arrive vers la même heure, après avoir

traversé plusieurs dépressions ou creux, dans un terrain rocheux.

30 Sot<M<, Tattée arrivée an coucher du soleil.

40 Ro<( To<<MTt<,rattée; arrivte deux heures après le oou-

cherduMteit.

S* ~cre~Mt. veM l'acer. On voyage tout. te jour sur une ham-
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maaa a <ot rouge (ce qui rappelle à t-e.prit l'identité de tous ces
plateaux élevés dans l'Afrique centrale. La couleur rouge e.t pro-duite par l'oxyde de fer.)

e'M-n-E/wton. à l'acer; hammada.
7' Timmia, & i'acer; hammada.
8' .EM~A/a~, vers la même heure; hammada.
9. -;M~ny~. vers la même heure. La hammada est ici cou-

verte d'un peu d'herbe. La route jusque-~ semble être K.N.O
plus loin elle tourne au N 0.

<0' .E<M.n-M<;M<,vers t'acer.
"< ~MdtM. ven une heure de t'apreo-midi.i.

Ator. veM l'acer.

O'f~.unpeuapr&tmidi.
<t. Akalou, vattée considérable avec eau; on y arrive à une

heure de l'après-midi.
<S. Akerir, vallée habitée où l'on arrive vars l'acer, aprèsavoir voyagé le matin jusqu'à midi le long de la vaUée d'Akalou.
t6. XMa/. aprèa t'acer. Ct nom, comme je l'ai appris depuis,ne s'applique pas un. seule localité, mais embrasse un district a

vallées fert.)e<, habité par les Debakal qui élèvent une excellente
race de chevaux.

'7< Tim-Aklali, vers l'acer.
'8. ~M~A. au coucher du Mtei). après avoir traversé divers

creux dans le Mt rocheux. Là on trouve des habitants partie ara-
bes, de la tribu de Kounta, partie touareg, de la tribu largement
dMpeMéede<tfoga<.

19. AcAac~f. (~~Mf). bette vattée avec dattieK, grain, et
tabac. A quelque distance est une autre vallée fertile appâtée r~-
lit, pareittement abondante en dattes.

M* !'<Aat<pA<MMHt.vcM l'acer.
:i' a~< &A C~A SM. it.M<<,r. localité cétèbr. et T.n.-

Mt, oa on arrive veM une heure de l'après-midi.
Cette localité doit être très intéressante pour tous ceux qui pf.~Mnt souci des cir.on.tancM où se sont produits tant de taorincM

de vies acoompU. au milieu des pénibles etTort. qui ont tenté d'ou-
continent Africain a t..denc..t au commerce de M~p:.C'est là, en .<r.t. le véritable endroit ot. Mn. ia protection d.Si Mohammed, père de mon noble ami le Cheikh Et Bakay lemal-

teureM major Lafng se guérit de M. terribles bleaures qa'.i <~it
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reçues pendant une attaque nocturne des Touareg dam le Ouadi

Ahennet. Dans le peu de lettres qu'il envoya chez lui, si pleines de

résignation et d'héroïque courage, il appelle cette localité Blad Sidi

.~ohammed.

(Tome IV,page 454, note).

a<m<< Ttm&eucfoud HtH~ Ech Cheikh.

) jour 1/2. r<n<c Et Ray E<llalj, puits où toutes les routes se

réunisaent. Beaucoup de localités célèbres le long de cette partie de

la route.

t jour. Tin Tahont, vers la chaleur du jour. Localité tirant

son nom d'une éminence, Tahont.

t jour. Ouero.:<f,puits à riche provision d'eau vers le même

moment du jour.

1 jour. En Elahi, journée entière. t'e !a t Bou Djebeha. en

passant par le puits Et Touil, deux jonrs.

2 jours. Erouk, à trois jours d'Araouan, <jour </4 de Bou Dje-

beha. Tout près d'Erouk se trouve iKrtH*.

) jour. Box~ MeAot,puits célèbre et abondant. Une longue

journée en voyage&nt!e!ong d'une vallée comprise entre les'col-

lines de sable d'Eguif du c&té de l'ouest, et les noires montagnes

de l'Adrar ducoM de l'est.

1 jour. Nttttt ech Cheikh.

Le *eïte, dont cet itinéraire est uhe note, expliqueque HUtetech

Cheik est &demi-journée de marche de BoulMehan.

Lesdocumentssuivants sont tous extraits du tome V.

(PagM<8tet 182)

Mait il est très certain que ces Ket es Souk ont été appetét ainsi

d'une viUede Souk, ou du moins désignée généralement Mne ce

nom, située à la distance de cinq jours de ce point ci (Borroum) et

à six jours de Gogo, ville qui semble avoir étt autrefois très consi-

dérabte, mais qui fut détruite dans la dernière moitié du quinzième

siècle par Sonni A)i. le grand prédéceMent du conquérant encore

plus grand Hadj Mohammed A~kta. Je n'ai pas rénaM à obtenir le
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premier nom de cette ville, mais il n'est pas douteux que c'est bien
celle qu'Et Btkri et les autres géographes arabe, ont appelée
Tademekka, du nom de la tribu qui jusqu'au milieu du dix-sep-
tième siècle a dominé dans cette région.

(Note au bas de la page<82). Ei Bekri, qui est la seule autorité
digne de confiance, édition de Slane, pages <8t et suivantes. La
distance à Gogo de neuf jours, suivant El Bekri, doit être regar.
dée comme la proportion qui. pour des caravanes pesamment char-
gée,, correspond bien à six jours de chameaux légers ou méharis.
Voir t'ttinéraire du Touat à cette ville dans l'Appendice.

ft'ages 457 et suivantes).

Rou(<orientak du Touat « jf«tret<t <<d< ld d Timbouctou.

N. B. La route part d'Aoutef dans le Tidikelt. Aoulef est à une
petite journée d'Akabli, et à trois journées d !n Salah, la distance
entre ce dernier endroit et Akabii étant à peu près la même.

2. jour. TerMAcMntm.puits.
t'–DtTMt.

7' JM.M, puitx; jusqu'à ce point la routesuit une direction un
peu à t'est du sud (évidemment dans la direetioc de Gogo), mais
à partir de c6 point ette court au S.-O.

< lndenan, puits, après avoir traversé te désert appelé Tanet-
roufL

<7' ~<<<torot la dernière étape n'est que d'une demi-journée.
<9* jhMo..

Si* TMMM< la dernière étape est une demi-journée.
M'–<ht&rM<t.

La route génératement suivie de Mabrouk à Timbouctou passe
par Arouan.

2 jours. ifontOMt.

2 jours. ~ot<-Bi;eMa
Parlerai de ces tocatit~ dans ta

ÏJOun.aMtM. ~esurt'AMUtd.

4*jours. rox~ <<Hoy M<rm~ Na<
1 jour t/~ TfmtoMJMoM.

Entre TentgetHadj et la ville se trouvent têt localités suivante.
K! Ariye, K Rhaba, pt Merera, Athelet el Megnit, Ellib el Aghebe,

TiyareetDjeM.Ttytr.tetOmza.
La roule d'Bittet Ech Cheikh B MoktN-, < genératement appett'
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)') llilleh à Tossaye, se poursuit en longues journées de marche

dans une direction que mon informent suppose être exactement

sud.

)" journée. ~ou< montagne sans eau.

2' journée. Halte en un point de la région nommée Derguel.

3' journée. Ka:ou/'<,grand marais dans la saison pluvieuse.

K'journée. ToMayeou Tossé, le grand étranglement de la ri-

vière.

D'EtHitlet &Gogo on compte une distance de huit jours.

Route <nu:t:< d 69~0.

4'journée.– r<mmM<aou.(llassi Moussa? Je pense que ce ne peut

être le puits de ce nom sur la route directe du Touat à Mabrouk,

ce qui donnerait à cette route-ci une direction beaucoup plus ouest.)

Près du puits est une éminence rocheuse ressemblant à un château,

et fameuse par une légende sur une empreinte attribuée au cheval

de Moise, légende attachée à l'autre puits que j'ai mentionné, tt

semble, d'après cette route, que raridé désert du Tanezrouft est

plus étroit et plus resserré vers l'est.

T journée. in AM<; la dernière marche n'est que d'un demi-

jour.
H<journée. Souk ou & Souk, ancienne résidence des Kel e&

Souk, maintenant privée d'habitants sédentaires, située entre deux

coudiat ou collines, t'une & l'est, t'antre à l'onest, justement

comme est décrite l'ancienne ville de Tadèmekka, avec laquelle

Souk est évidemment identique. (Voir te journal.) Ut ville fut dé-

truite par Sonni AU,le conquérant Songhay, dans Ja dernière moi-

tié du quinzième siècle. Ondit la vallée riche en arbrei.

<)'journée. GoMttam; autre emplacement d'ancienne vitte,

autrefois résidence des Kel Gounham; il y a une éminence monta-

gneuse.

t3' journée. rat~foma~ autre emplacement.

<4' r<<~ttMMM ou Tm Akeouin; puits.

<6' Tin Oker; la dernière étape est une demî-joumée.

<8'. Gogo ou 60~0; la dernière journée est aussi une courte.
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Reft oecM<ft)<«/eJ',toM~(i ifu&rout.

d-~e~
chalne de collines appelée le dosd'Qne.

3' ~M~M-a~Mn.
Se Oua/~M; puits.
'2. NMT, puits, deux jours à l'ouest d-tndenan. aprèsavoir traversé i-aride désert du Tanezrouft. En été on y voyage de

nu,t. En hiver, en ~rchMt .ait et jour et ne fa.8.nt que de courtes
haltes, on peut faire la route en quatre jours.

n. journée. Asserer; peut-être te puits de la région pier.
ureHe~i:n.

qui est le mot propre pourune telle région.

Tin /M~M; puits, anciennement le campementcommun de la tribu qui en a gardé le nom de Kel itekikan. Il e.t A
l'ouest ou au sud-ouest du puitx nommé Taounant.

22' journée. Jfa&rouA;la dernière journée est courte.

Quelquesdétail. sur la région nommée~M.«a<<« districts voisins.

Le nom d'Alaouad est une corruption arabe du nom berbère
d'Azaouagh (prononcez Azaouar), commun à plusieurs régioM du
désert. Quant au district Particulièrement connu des Européen, .ous
le nom d'Azaouad, il comprend une région fort étendue située au
nord de Timbouktou, et qui s'étend vers le nord-ouest jusqu'au
Djouf, ce grand égoùt ou ventre du désert, rempli de sel gemme,et vers le N.-N..E. un peu au nord de Mabrouk. La partie sud de
ce district, s'étendant depuis une journée de

Timbouktoujus<m'acelle de trois journées plus au nord, est plus proprement appelée
Tagunet.

"f a en Azaouad quatre petites villes ou villages dont la plusconNdérabte estAraouan, ville de faible étendue, comme la décrit
t~ué. et dont le nombre d'habitants dépasse à peine i.MO. mais
place importante pour cette partie du monde, où so traitent une
grande quantité d'affaires commerciales phncipftement au sujetde l'or.

(Note au bal de la page). Voyage de Ca.nié&Timboae't.u,
To!.n pages 99 et suivantes. Suivant me, mfonnation.. Ar.OMn
parait étre ptacé environ < à t'O. du nord de Timbouctou.
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Les trois autres pe tites viites ou centres permanentt de t'AMOuad,

c'est-à-dire Bou-Djebeha, Mamoxn et Mabrouk, sont placées sur

unetigneN.-N.-E.d'Araouan, à distances peu près égaies entre

elles, de deux journées de voyage facile avec des chameaux. Elles

suut plus petites et moins conuderabtes qu'Araouan.

!t y avait auparavant dans l'Azaouad un autre centre de popu-

lation appelé Et Ilillet Ech Cheikh Et Mokhtar, que j'ai mentionné

ailleurs, (vol. ï, page 560. et vol. IV, page 4St) situé à deux jours

est de Mamoun, et la même distance à peu près de Mabrouk.

ttnis ce centre fut déserté il y a peu d'années, par suite de renon-

cement d'un puits de quarante brasses de profocdeur, qui s'appe-

lait BouLanouar.

Et Httteh est Aitué dans le baten, ou vaHée. au pied nord d'une

t-haioe de collines de roches noires, cppelée Hitib El Hadjar. Au

oord il y a une autre chalne, ou F.Uib,a l'est de Et Hilleh; mais de

ce coté, encore dans te baten, te trouve une localité nommée El

Madher. avec de bons pâturages pour les chevaux. H y a aux en-

virons d'autres localités bien connues, Chirch El Kebira et Chirch

Es Ser'ira.

Voici les plus connus parmi les puits de l'Azaouad. Première-

ment dans la partie sud du district, du coté du Taganet Mamoun,

différent du village de même nom; Ennens, puits abondant, à deux

heures S.-0. de Mamoun, situé dans un district montagneux, cou-

vert d'épais fourrés, et contenant des carrières de beau calcaire

noir, avec lequel les Touareg fabriquent leurs lourds bracelets;

Mtreta.Makhmoud.Chiker. Guir.Karta). puits très abondant; En

t'Unt et d'autres. Plus loin, au N. et N.-O. sont les puits de Haloul,

Et Hod. Chebi, Temandorit. Tekarat, Anictny, Achorat, puits où le

~heik Ahmed m Bakay a longtemps résidé dans la première partie

de sa vie; Annazaou, au N. de Mabrouk; Ali Bada (AUBaba?) Bou

El Mehan ou Bel Mehan, puits mentionné dans t'itinéraire (vol. !V.

page W) comme distant de dix milles d'El Hitteh Belbot au S. de

BelMehan, tMkchiouen;Menah au sud de ce dernier; Megagoetat,

à deux jours sud d'El HiMeh.et d'autres.

Les puits les plus connus du district appeté Taganet, sont

<'uen Alchin, placé à la distance de quatre jonn de Timbouktou et

de trois d'El HUteh, où Mohammed es Ser'ir, frère atnè d'Kt Bakay,
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a l'habitudede camperune partiede l'année TinTatisà unedemi-
journée S.-O. duprécédent; En Ochif,Immilach, Eaguib, En Sik,
En Odek.puits où Baba, frèrecadet d'ElBakay,a son campement.
à troisjours sud de Mamounet quatre jours N.-E.de Timbocktou;
Amenchor,Arrazaf, Arouk, El Makhmoud, différentdu puits de
méme nom mentionné plus haut Igarre, Meriïik, Toutil,Oua-
rouzil.

Versle nord le district d'A~aouadest séparé du triste et aride
désert généralementconnusous le nom berbère de Tanezrouftpar
deuxpetits districtsnommés l'un ~<-M<-(c'est-à-direpetit désert)
et l'autre AAttw,au nord du premier. Afe)t)eest une région gran-
dement favoriséepour l'élevagedes chameaux, et contenant quel-
ques vattées fameuses,ou Ouadian, telles que Tekhatimit. Afoud
Enakan ou Ah.ud-n.Akan, Tadoulilit. Abatol,Chanisin,Agar et
autres. Aherer pareillementest considéré par les Arabescomme
une belle contrée dont l'aspect est varié par des collineset des
vallons, et qui abondeen puits et en torrents temporaires.Ce fut
dans une des vattées de ce district, l'Ouadi Aherer,que le major
t~ing fut attaqué et presque tué par les Touareg.

Vers t'est les dMthc'sd'Azaouadet de Taganetsontlimitéspar
plusieurs petib districts où la population arabe est grandement
mètéeà t'étémentBerbèreou Touareg, et spécialement aax Ifo-
ghM.

En mêmetempsces districts séparent l'Azaouad de l'Adrar, la
beUecontréemontagneusedes Aouetimmiden.si propre non seule-
mentà t'étevagedu chameau,maisencore à celuidu bétai).

Cesdistrictsintermédiairessont: Jm ~~tota, district de deux
joors demarche en tons sens, a terre noire, et bien pourvu de
puits peu profonds; à l'est et à t E.-N..E.du Taganet,MtOM~.dis-
trict richeen fourrages pour les chameaux TMMh-M,autre district
tt'E.-N.-E. d'E' Hittet,avecbeaucoupde puitset quelques vittagex
et à l'E.-N.-E.de ce dernier, un district nommértrec~ou T~tee~,
qui côtoiet'Adrar.

(Pages Me et 547).

Au.sdd-ettd'tguidi se trouve le districtd'MMAMA, qui en est
sépare par les district*plus petits nommés.A/Met R to~~ te pré.
mier,:étroitezoned'une demi-journée de large seulement, à Mt
blanc et noir, tandis qc'Et Kartqui joint à Aftot vers t'oae~. 'est
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larged'environune journéede marche, et présenteune plaine unie

couvertedecaillouxet de beaucoup d'herbages. Erguechach est

u.,e)ongue et étroitezone de dunes de sable, qui s'étend dans ia

directiondu Touatà Ouaran en passantà peu de distance &l'ouest

ue Taodenni,et qui touche Maghterou plutôt Ouaranà l'extrémité

-ud-ouest.Cedistrictressemble à Iguidi, et c'est point dépourvu

d'eau entre seshautes dunes, bien que la nature ne l'aitpoint orné

du palmieraussi gracieuxqu'utile. Sa largeur est seulement de

vingt à trentemilles; il estborné vers le nord par un district plus

petitappelé El Hank,à terre végétale noire, riche en arbres et

coupéde collinesrocailleuses.

SurtccotéS.-E.d'Erguechech est le district appelé El Djouf,

auquel appartientTaodenni, riche en sel mais dépourvu d'herba-

~es. sauf un endroitplus favorisédu nomd'El Haracha,situét une

demi-journéede distance&t'Ë.-S. E. de Taodenni,et où on trouve

desarbres. Lamisérablelocalitéqui s'appelleTaodenni, neconsiste

qu'en quelquesmaisons(où personne,saufleCheikh Zen, ne veut

résidera causede la mauvaisequalitéde Feau). et doit son exis-

tencea l'abandondu Teghazaversl'an 950de t'Hégire.

Taodenniest a dixjours de Ouaran en allant le long d'Ergue-

chaeh à neufjours de Bou Ujtbeha &la même distance environ

de Mamoun,et à son O.-N.-O.il est de dix à onze joun au N.-O.de

M.brouk. savoir en partant de Mabrouk: deux jours et demi

jusqu'au puits d'Anichay.cinqjours de là au vieux puits appelé

H Gatara,et troisjours de pluspour arriver a Taodenni. Le Djouf

est borné au nord par le district appelé Sa~, sorte de hammada

avecdes lambeauxd'herbage*.

ffage 553).
Jedonne ici une listedes lieuxde campementles plus communs

dans t'Adrar?Amasin,Araba,Tin Daran,Younhanou Gounhan,Et

Sook (cesdeux derniers étaient autrefois l'emplacementde bittes

norissantes), Mjenohiohen. Azeladhar, Kidal, regardé souvent

commeun distriet séparé, EndeehedaH.TagheUb.Marret, Ttlasba

Tadakket,Azouay,Anemelen,Ansattaffen.Acherobbak.TinZaouki-

ten Tadjemart,.Eteoni, Cohendal, Tinadjola, EMM-, Edjaras,

Achou,Alkit,TaiteUont,DafaUiana,Enafara.
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(Pages SOÏet M3). Les !gua)ad. tribu très nombr~M. réduite
à présent A la condition d'Ani8iimen.s'6t<ndanttur un grand Mnacemais speciaiementétabti. dan. le districtde Taganet.entret'Azaou~
et Timbouktou. Ce sont eux qui ont creusé les puits profond, qui
di.tingu.nt ce district, et les cian. en lesquels ils se divisent sont le
plus souvent daigné, d'après ces puits. Voicila liste de leurs nom-
breuses tubdivifions.

KelAntMr, Kel-n-Ouiouaten, Kel-n-Nokounder, Kel-n-Cherea, Kel-
n-Agozen, Kel-n-Bagaay, Kel-n-Touchaouen, ttei-n-Ouarrozen. Keln
Abettehan, Ket-n.Mamo'.r. Ket-n Erazar.Ket-n.Cuiba, Ket.Tintahon.
Kel-Teneg Et Hay ou Deborio, K~.n-Kettik. Kel-n-Tinsmaren, Kel-n-
T.ntaiatt. Kel-n-Ochef, Kel-Inneb, Kel-n-Migaguelit, sur le puits le
ptu.tto.gntduTaganet. Kel-n-Marzatef, Ket-Tin Oudekan. Kel.Tine-
kaouat.Ket.n.Tecbak. Kel-Bor, Kel-Emaibor, Ket-Tete. Kel n-Taba
ramit.trë.nche en bétail, Kel-Takankelt, Ket-Tadrak, tnetaben~
ket-Tehoroguen. tbidouketen. Kel-Taghachit, Kel-Elhorma, Kel-Ka-
bay, Kel.Sakkomaren, Ket-Tadar, Kel-n-Kezem, K.t-Terchaooen. Kel-
Tendetat.Kel.TinheUat.n, Kei-tnM!d. Kel-Echiokay, Kel-n-Alchinen,
Kel-n.Djaren. Ket-n-Ayeren, lbeouan-nor-Eddi, Terbai, Kel-Tegal-lit.

ML M. DUVEYRIER. TOUAREGDU NORD

(Page* :6 et '!7).

D'après le Cheikh Othman, l'Ouadi Tirhehert. gne te< Touareg du
ABaggarappettent Tirhejirt, etie< Aouelimmiden nomment Tegha-
zert, prendrait M Murée au point culminant du Mouydir dans la
grande montagne d'tfetteMn qui donne naissance à t'Ouadi Aktf.tba
Rhana; puis dea sa MfUe de la montagne il se dirigerait droit à
I'oue<t, et à l'ouadi, pour aHerpaMer eutre fn-ZiM et Oualten en
coupant le Baten Ahennet. Il entrerait dans le Tanezrouft en un

endroitappelé Sedjenjanet, et de tt tournerait au nord pour aller
se perdre dans les dunes d'Iguidi en M dirigeant vers le butin de
t'oaed Draa, où tex sables J'empêchent d'arriver.

Au deta de Sed~enjanet le coun de cet onadi est peu connu, car il
traverse aton des terrains inhabités et parcounM Maternent par les
voteun de grand* chemin*.
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(Pages 42S et 42C).

Lesétoiles de la consteiiation du Kavire sont désignées < rous le

nom de Tenafetit, la richesse, l'opulence sous celui de Tozzert,

la mitére. le besoin, la pauvreté.

Quand on traverse le désert de Tanezrouft de Ouallen à Am liban-

mn, ces deux étoite~serveat à iudiquer la direction en prenant le

point centrât entre celui de leur lever et celui de leur coucher,

cest A-dire droit au su 1. Cet étoiles étant près de l'horizon, il est

toujours facile de <e guidor sur leur passage au méridien. Entre

leur coucher et leur lever, les guides disent qu'il y a la longueur
de l'emplacement de la ville d'Araouan.

IV. mNËRAtRE

DO!)AttABtM]<t< IL OUA<t!<),MM)!MMQ)t<t') iANYMtt885

A M. MACCAtTHTPA<W. M COLONN.D<!NtVtUX

(Partie du voyage depuis AkabMjusqu'à Timbouktou).

Akabli.

t. Kerkaroutt.

2. Oued En Sebath.

3. Oued EtMaith.

4. Oued Adrem.

5. Oued lnelan.

6. OuedËiTaii,

7. Tagdabeun.
8. Ouiderart.

9. Tir'hert.

<0. Carn el Raoua.

Il. EMira.

i2. El BennaTanezrouft.
t3. TedergMnia El Abiod.

i*. TedergMaim B AkhàL

i5. H~Mt Et Had.

<e. OMndenM El Fokani.

<7. OuMdenMt Et SeaMi.

'8. El Bague Akher T<ne<roufL

i9. TMiretttia.
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20.1ibourarin.

2).EtRague;
2~.Tanoattine.

23.Touenna<t.

2t..FokEtMabrouk. ·

2~.KsarEtMabro)!k.

M. CoummarEl Mabrouk.

27.S'ba!a.

28.KMrEtMamoun.

29. GartElBaM-i.

30.EnCheker.

:tt.BouSbe!a.
'32.A'bitMb:

33.Atiitat.
·

34.Timbjuktou.

Cetitinéraire tignate, en outre, i'exiatencea t'ett de Mabroukde
vastes forêtsavecetéphanteet rhinoceroe.

En comparant la partie de cet itinéraire non .reproduite ici,

(d'Â)gera' Akabli), avec les dittance* des point*quiy sont indi-

qué*,on reconnatt sans peine que te* étapesd'El Ouarani sont de

longueur très variable, les unes très courte*, les autres ordinaires,
d'autre* encoretrès longues..

.V.-mNÈRAtRE

D'AMttLAHA TttttOCKTOU

<
PubUtpar M.Largeau(leSahara, 1"voyaged'expiration, pages.

3Gtet aaivante').
Lescaravametpeu chargée*penvent.aUerd'A!nÇa!aht Timhook-

tou en 45jours, ea pattant par têt points suivants

t" jour :JMJMota;pu d'eau.
ï* jour Oued(vaUee)N Ha~,du nom d'une plantepas d'eau,

plainede pienrea.
.3* jour TeJtetotmùt;tonrce eatee, eaM arbre*.
4*jour 0<Md(vaHée)SM; plaine de pierre*daM!aque!!e~ponMe

de l'alfa, pu d'eaa.

!jonr:OM<d(vtNet) rampât d'eau.'
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')' jour Inrhelet oued mort, tamarix sur les bords, eau presque

A)a surface.

7' jour r<MM&tt«)t source de mauvaise eau; pierres noires.

8' jour E<tfo~Att~;pas d'eau; plaine de pierres.

t)' jour ElGoutratEl Mad. ou les petits gour du Had pas
<t'eau.

tC' jour Aregel Ou(t..<ar;duaes, pas d'eau.

«' jour GlebetRaoua; plaine de grès, pas d'eau.

<2'jour:B:-Z'MOutaJMoMeHe; haute colline, Il grands lacs

d'eau douce,quelquesp'antes.

t~jour 'TantMre/'<;plaine de grès, pas d'eau.

<~ jour Foutn<aWu<;plaine graveteute,pas d'eau.

tS"jour Oued(vallée)Tleha;plaine, pas d'eau.

<6°jour J'<d!;emaM;plaine de pierres,pas d'eau.

t7°jour El Kefre; plaine de pierres, pas d'eau.

tX'jour T<mtM<M«;pas d'eau.

<))'jour Ane~b:lac, bonne eau, touffesd'alfa.

~O'jour Lot«<<<plaine de pierres, pas d'eau.

*!t'jo)tr: Oued(vallée)Bt~aeAtct beaucoup d'herbe, pas d'eau.

2:!°jour Detem'ya;plaine de pierres, pas d'eau.

2.)'jour h)/!enM<oued à sec, bonne eau en creusant avec les

mains.

24*jour Beu~t<MMrivière à sec, eau en creusant avec les

mains.

M*jour HoMMn oued &sec, bonne ean par le même procédé

que la veille.

26' jour y<M<<M M<tt;plaine de pierres et hautes collines,pas
d'eau.

2~'jour: ~mte«<edDebda,c'eet-a-direle lit de la hyène plaine
de pierres, petite*plantes, pas d'eau.

28'jour :r<ttan*a<;grande rivière a <ec, beaucoup de plantes,

eau en creusantà un mètre.

29*jour: Ta<~Ma«;sources qui descendent de hautes mon-

tagnes, grandsarbre*,contréehantée par les tiens.

M'jour Tagmart oued mort dans une plaine, monlagnes au

oin. pas d'eau.

3)' jour: r<~m<< pttine de pierres, pat d'eau.

32'jour: TM<cA<;plaine de pierres tranchantes, pas d'eau.

3j' jour A<M un puitad'MUamère.
n



34'jour :Ot«MthMw~; mort, eau en creusant avec les mains.

35*jour :~e'pt*'ne,pa*. d'eau.

3<*jour 0)MMrM<t plaine, pas d'eau.

37*jour: ~MogM<; puill de 25 coudée*, bonne eau.

38*jour: Et TAotM<puita de 60 coudée*, bonne eau.

30*jour: J!f)t<ttM puitsde 20 coudée*, bonne eau.

40' jour Ct<r<M puits de 25 a 30 coudée*. bonne eau.

4<*jour: r<n<<~)M puit< de M coudée*, bonne eau.

42*jour r<ncue</t't< puits de tO coudée*, bonne eau.

43'jour .tMM el ~<jfM<<,ptaine de gravier*, pas d'eau.

44' jour temarto, lur le Bahar en Ni: (Niger), pas de maisons,

mais beaucoup de grandi arbres appelés Talah.

45* jour Timbouktou.

Et Kahia Braitim, des Mneroma, ~st roi de Timbouctou le pays

est à peu près tranquille.

Les caravanes très chargée* mettent jusqu'à 60 jouK pour fain

le même trajet.

Le Chérit Si Snouti ben Et Hadj Hamed Mqora, de qui je tiens

ces ren*eignement* ainsi que l'orthographe des noms arabes, a

fait plusieurs foiwce trajet il a habité Timbouktou pendant onic

<mnéet et il connu dans cette viMele rabbin Mardochée, dont le

)rère est mort en <t73.

RENSEtGNEMEXTSKËCENTS

(ReNteittizdediveM indigène* dénommés chacun en tête de Fou

information.)

\<. MoBfmm Sotuoe, d'environ 50 an*, né &Sokoto, ayant été

une Mnée eaclave chez les Isakkamaren. (Mémoire de M. Sa-

batier.)

La partie du pays des )*akkamarea que j'ai connue est en plaine

le mM'if montagneux est à l'est. J'ai ou! dire que cette plaine te

continue ju*qu'am Soudan.

My a dans ce paya beaueot.~ de petites rivières, mais il n'y en

a qu'une Mute de grande. C'ert l'oued T~taMrt. qu'on appelle

auMi fH. Tirejert. Cette rivière garde sous le sable un courant

constant, mai* Un'exitte d'eau apparente que pendant le* pluies.
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Cet oued vient des montagnes de t'eit. Il rejoint au-dessus d'in-

zize, l'oued J<(t<nA.Je croie que cette rivière vient du Aoulef, car

il me semble me souvenir que les gens d Aoutef appâtent oued

Mlilah une rivière de leur pays. L'oued Teghazert et t'oued Ma)ah

réunis prennent ensuite la direction du sud. Le fleuve atteint bien-

tôt tnzize, où se trouve un p":ts & eau jaillissante qu'on utilise

pour l'arrosage de quetques petites cullures de riz, d'arachides et

de bechna. Toutefois, le puits tt les cultures d'Inzize ne sont pas

sur l'oued Tefthaxert. mais un peu plus haut sur un de s~s

afttuents l'oued Xouta. Les petite" cultures d'Inzize sont les seules

que je connaisse au pays des !<akkttnaren pourtant les pluies

qui y sont assez fréquentes et y entretiennent de beaux p&turage'.

peuvent à monavis, y permettre quelques cultures.

L'oued Teghazert se dévetoppe dans un pays plat, laissant les

montagnes etoignéét à l'est et de vastes hnmmada à t ouet.t.

VII. MtT*LAHBM M)LOun,né chez les Talloq (Ahaggar). où i) a

passé sa jeunesse (mémoire de M. Sabatier):

Il y a beaucoup de ruisseaux dans mon pays, qui. tous se déver-

sent dans une même rivière appetée Tirejert ou recAoMr<. Le plus

important des ~Htuents de l'oued Teghazert est l'oued Aberer ou

Eh'rert. L'oued Teghazert a de l'eau en toute saison, mais seulement

dans les redirs pendant la saison sèche. Son cours est plus important

que celui de l'oued Mzi (près Laghoaat). tt vient du Mouydir, qui

n'a jamais de neige mais non loin du Mouydir est le pic Etiman.

qui, tous les ans. a de la neige, et la conserve même durant deux

ou trois mois. Cette neige alimente t'ôued Teghazert. La vallée dé

cet oued n'est pas cultivée, mais offre de beaux pâturages, surtout

durant ta saison des pluies.

VIII. ExBAMtBMMoHAMm,né au Tombo, emmené toutenfant

& Timbouctou où il fut plus tard acheté par des Aouetimmiden,

avec tesquetb il demeura cinq ans (mémoire de M. Sabatier).

Nous campions généralement sur les bord* de t'EghijTho! (Niger)

aux environs d'tgomaren berger de chameaux, je suivais me"

maltres partout où les menait le désir d'assurer à leurs troupeaux

une nourriture abondante. C'est ainsi que non* attamet camper

durant tix mois sur les bords de l'oued l'eghazert. Cette rivière est

aussi large que l'oued Mm.A t'époque où je l'ai vue, hiTer et prin-
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temps, el'e n'avait pas d'eau courante mais de vastes et profondes

dépressions successives, formant comme un chapelet de lacs, y con-
servent d'assez gros poisson?.

J'ai ouï dire que) oued Teghazert ne débordait qu'à t époqueoù

t't'ghirrho! faisait de même mais quand celui-ci décrolt. l'oued

Techezert lui rend l'eau qu'il avait reçue en un point «itu~-a plu-
t-ifUDtjouM de marche vers l'est.

C'est à Igomarfn que je fus acheté par lcs Touatiens. t)e ce point

je fus mené à Bou Djebeha. Après deux ou trois jours de marche

nous rencoutr&mea une vallée remplie de puits el nommée oued Tia-

ret. D'Igomaren ABou Djebeha, situé à deux ou trois journée* de

t'oued Tiarct, le pays offre l'aspect d'une hammada sablonneuse.

IX. MouttMN«« MoatMO.hommené et demeuré libre, né à
ZaouiatCbirhben Abdelkerim(Touat)et y étant propriétaire (mé-
moirede M.Sa~tier).

Aprèsseptjours de marcheMM eau (à partir de Mabrouk)nous
arrivâmesau puits tmRannan.Cetoglat (ou réunion depuits) est le
seuildu Tanezrouftd<*nslequelnous allionsnouaengager.

L'eauy est6 fleur du sol.Etteestabondante, constanteet d'excel-
lent );oùt.Nous aurions pu en allongeant un peu notre route ren-
contrerdeux autres puits. En allant de Mabroukà lm Rannance
sont ceuxd'bt ~M<reret de TinHekikan.Maisnous avonbtoujoufa
préféré, ayant ample provision d'eau, prendre la route la plus
courte.

Nousmimessept jours à partir d tm Rannan pour traverser le

r<me:ro«~,vaste hammada absolument stérite dont le niveau ne
nous a pas paru dépasser le niveau du reste du Sahara. Le soir du

septièmejour nous atteignimesles puits cétébres d'OMoMen.Ceux-
ci sont creusésdans une large vattée très peu encaisséequi limite
le Tanezrouftan nord. L'eau en est abondante en toute saison.Ette
est au niveaudu sol. et on la rencontreen tout endroitde la vaUéo

pour peu qu'on creusedans le sable.Auprès de oglat est un bordj
habité seulementpar d'innombrablesvolées de ramiers.Un usage
veut que chaquecaravanejette en pMtant une poignée de grain t
ces oiseaux.Lebordj est du à la bienhisance de MouleyHtïba,
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chérif d'Aoulez, qui le fit construire uniquement pour les caravanes,

tufis celles.ci l'ont laissé tomber en ruines.

Nous avions rencontré depuis les derniers jours quetqu's petites

dunes isolées. Ellesdevinrent plus fréquentée aux abords de ta vallée

de Ouallen, mais sans constituer toutefois un obstacle au passage des

chameaux. Leur hauteur moyenne était de un t deux mètres. Quel-

ques unes atteignirent quatre mètres de hauteur. Au-deta do la

vallée elles ce'.s~rcnt comp)ète<uent. La vallée était abondamment

pourvue de drinn et de demmeran.

Apartir de Ouallen, nous voyageâmes de nouveau à travers

des hammada sablonneuees assez bien pourvues de végétation.

Trois jours de fortes marches nous conduisirent AHaMt-?'a<t'n, ainsi

nommé à cause de l'excellent goût de son eau, bien que ceUe~ci

soit un peu chaude. Hassi-Talbin est un oglat très abondant, dont

l'eau pst à niveau du sol. Le drinn et le demmeran abondent dans

la région.

Uneseule journée demarche, maisdecinquantekitomètres environ.

suffit à partir d'ilassi-Talbin pour atteindre r<n!aoanM et Taourirt,

les premiers ksour du Touat. Durant cette dernière journée on se

trouve entre les dunes qu'on aperçoit à l'horizon vers t'oue~t, et

les collines de DoAorel Mamar qui se trouvent à l'est entre Ouallen

et Aoulef.Les dunes qu'on a sur main gauche en entrant à Ti-

madanin franchissent même au-dessous de ce ksar, la rivière dite

oued Messaoud qui arrose le Touat, et recouvrent son lit qui dispa-

rait à partir de ce point. Bien duféreutes de cettes que nous avons

aperçues à Ouatten ces dunes-ci, qui se relient à celles d'Iguidi, ont

une hauteur d'environ quinze ou vingt mètres.

X. MoBAtMDBB'ABMD,né etotave au pays des Aouétimmiden.

qu'il a quitté à t'&ge de t2 ou <4 ans (mémoire de M.Sabatier).

Je ne me rappelle pas le nom'de la tribu àiaquet)e appartenait
mon premier maltre. Je sais seulement que les Touareg de toutes

les tribus de la région s'appelaient Oulmiden on Aouétimmiden et

qu'ils obéissaient à un chef nommé Legoul. J'ai oui dire, en outre,

que nos campements étaient à égale distance des Ktl Oui et des

Ahaggar. Timbouktou passait pour être très éteigne ft le Touat en-

core davantage.

Je n'ai jamais entendu parler d'une rivière qui s'appellerait com-

me vous me le dite* t'~irrohot, on !ssa, ou Kouara, ou Dhiotiba.
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faitteurs, dans mon pays, en outre d'un grand nombre de petits
ruisseaux, il n'existe qu'une rivière l'oued Tidjerert ou !'<)M'er<,qui
était souvent à sec, mais qui pendant la saison pjuvieufe roulait
autant d'eau que l'oued el Kebir près de Utida. tt y avait peu de

sables, si ce n'est ~ur les berges de la nvière où il t'en trouvait

beaucoup. Je n'ai point vu dans mon pays de dunes comme au
Courara.

Généralement mes camarades et moi amenions ax bord de l'oued

les troupeaux dont nous.avions la garde. Lavattée était très boisée
et les pâturages étaient constants et abondants, les arbres y for-
maient de véritables forêts, mais ils n'atteignaient qu'a des hauteurs

médiocres. Un jour étant sur la litière d'une forêt avec quelques

bergers de mon Age, nous a perçûmesun éiéphant qui nous fit

grand peur, car il passa très près de nous. Pour s'ouvrir un che-

min, il cassa une très grosse branche d'arbre avec sa trompe. Je
n'ai pas appris que les gens de mon pays chassent cet animal. Les

animaux sauvages sont les gazelles, les mouflons, les, antilopes et
les autruches. Ils sont extrêmement nombreux.

Je ne puis, comme vous me le demandez, vous indiquer la

largeur moyenne de la vallée de l'oued Tijerert. Tantôt, en effet,
celte vottée est limitée par des montagnes qui ne taissententreettes

queladistance qui sépare Blida de Mouzalaville, tantôt, aucontraire,
ce n'est qu'à l'horizon que le terrain se redresse et que les monta-

gnes paraissent nallre.

J.e n'ai point vu de lac dans mon pays. L'oued Tijerert, quand il

coûte à ciel ouvert; a un cours très lent.

XI. EttMMKX AuBHtMoHAMM, né libre ATimbouktou, pris
par les Iboguelan, et amené par eux en esclavage (informations
recueillies par M. Morellet, juge de paix à Laghouat. et données
dans le mémoire de M. Sabatier).

A six jours de marche (de Mabrouk)je rencontrai un puits du nom
de Te~Mut qui a environ cinq métres de profondeur. Aux enriroMit

de ce puits M trouvent des dunes de sabte en grande quantité.
Après cinq nouveaux jours de marche, j'arrivai a un antre puits
nommé ~<)MM<r~,et &cinq jours de ta a un point appelé 0<MM.
On y trouvo une Murce qui jaillit du sable même. Il y a dp drinn
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aux environs. A trois jours de.marche de Oualel, on rencontre un

puits appeté El Kouibi. Le pays est un peu montagneux. On y trouve

quelques arbustes et notamment ce')x appelés Et Ces et El Fouitah.

dont les chameaux mangent volontiers les feuilles. A quatre jours

de marche d'El Kouibi se trouve le puits à Heur de sol appelé

TfutM. On y remarque la même végétation qu'au puits d'Et Kouibi.

Je repris le chemin de mon pays en passant successivement à

tuibin et Kouibi. Capturé auprès de ce puits, je fus,après cinq jours

de marche, amené à un autre puits appelé AA<'n<<.A cinq jqurs de

marche de ce puits, je suit arrivé a une grande montagne appetée

tn:t:<t. A partir de ce point, on entre dans le pays habité par les

Touareg. Il y a, sur la montagne d'htz'M, de grands trous remplis

<t eauet recouverts d'une couche de pable. Il arrive parfois que les

voyageurs et les animaur s'y précipitfnt involontairement et y trou-

veut la mort. tt n'y a point de dattiers, les dunes de sable devien-

nent fréquentes. En quittant cette montagne on rencontre,,au bout

de cinq jours de marche, un puits appelé T<mtMao.Un'y a plus

aucune végétation, on marche continuellement dans le sable.

\t). AmM ocLD ABDALLAa,des Outed ttH~dj (Touat),; rensei-

gnements recueittisàà Salda en mars )880 par M. Pouyanne, avec

l'aide de tL le capitaine 6rautte.

Cet indigène est originaire du ksar'de Bou Faddi près le Tinuni.

H a fait un voyage sur la route de Taodenni dont voici l'itinéraire:

Parti du ksar de Haboni, voisin de Bou Faddi, avec une petite

caravane, il estatié le premier jour coucher à l'oued Messaond, un

peu en amont d'El NatiMf. La rivière n'a pas d'eau en ce point et

son lit a 60 mètres de large.

Le deuxième jour. laissant la rivière à gauche, ils sont allésà

JfoMt~, espèce de sebkha où il sumt de creuser un peu pour avoir

de mauvaise eau. Cette jourcée de marche a été très longue.

AMouitah on. est entré dans les areg que la caravane n'a pas

quitte pendant 2t jours.

En partant de ~touitah le matin de la 3' journée, on a mis 6 jours

il arriver au premier puits du nom de Bir El Hadj Hadj.

Pendant ces 6 journées, on est constamment dans les areg anHi

difficiles que ceux daGourarà; ces journées de marche ont tte
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aussi pleines que possible. A Bir Hadj Hadj il y a un puits unique
très profond, donnant d'excellente eau.

A partir de Bir Hadj Hadj, on a marche toute une très longue
journée sur une ha-amada très étroite bornée de hautes dunes do
part et d'autre, dont la longueur eot de :i a 600mètres en moyenne,
qui s'appelle Tu.tr ~rc/.a et dont le sol est solide quoique sablon-
ncuï. t)u bout de cette bammada au puits le plus prochain, M<Mtt
Ould el Brini, trois jours très pleins de marche dans les areg. On ne
rencontre pas en route d'autre végétation qu'un arbrisseau appeléHt Had. C'est une route très difficile, mais on est en pleine sécurité
jusqu'à Taodenni.

DeHassi Ould el Brini. en une journée très pleine de marche dans
les areg, on atteint Bir ed DaAa&,puits unique d'environ vingt
mètres de profondeur fournissant une eau un peu saumatre.

En six jours de marche très pleins, toujours dans les areg, on
arrive de Bir ed Duhab à Teni Maya. En ce point il y a beaucoup
de puits peu profonds, mais l'eau en est boueuse et mauvaise.

Cinq journées de marche très pleines, toujours dans les areg,
conduisent de Teni Haya à Za&.o. Au milieu de ce chemin, un
membre important de la caravane était tombé très gravement ma-
lade, il a été décidé qu'on le ramènerait au Touat. Plusieurs per-
sonnes de la caravane se sont détachées pour cela, et l'informant
était du nombre. C'est donc par ouI dire qu'il donne le reste des
informations ci-après.

De Zabiar à Taodenni il y a un jour et une nuit de marche, la
motHé du temps dans les areg et te reste en hammada ou dans la
sebkha de Taodenni.

De Taodenni a O~t~ il y a un jour de marche et quelque
chose.

D'Ounan &Araouan, 8 jours de marche.

Observation sur les informations précédentes. On peut estimer
les journées très pleines dans les areg a ~heures à raison de

v

2 kilomètres à l'heure. soit 28 kilomètres; la journée très pleine en
hammada à 50 kilomètres; pour le jour et la nuit de Zabiar à Tao-
denni 20 heures. )0 en areg, soit 20 kilomètres, <0 en sol solide,
soit 30 kilomètres, en tout 50 kilomètres.

Xt!). StAmMtDM MNZM m D)«,ancien Khodja (recueiiM &
Sa!da en jtun )MO, par M. Je capitaine GrauUe).
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Tout ce pays (Reggan) forme une vaste cuvette pour en sortir

on est obligé de monter de quelque coté qu'on te dirige.

Le meilleur itinéraire de Reggan à Tinbouktou est celui qui est

marqué par les points d'eau suivants. )t a été indiqué à Si Abdet-

Xader par des caravanistes fréquentant le Soudan.

MaMtfMTaiebin, à deux journées de marche de Reggan.

Oo<a<Redjel Amirat, à trois journées du précédent.

Puits d'Ot«MM, à sept journées du précédent. C'est également &

ce point que viennent aboutir les caravanistes venant du Tidikell.

Le trajet devient "nsuite commun.

Mas<<Tanezrouft, a une journée de marche d'Ouellen.

Puits d'Amrenan, à sept journées du précédent.

Puits de r~Mt~M~, à cinq journées du précèdent.

Puits de Tinrerhan, à deux journées du précédent.

MaM'<< MotroMt,deux journées du précédent.

Mat!' el Mamoun, trois journées du précédent.

MaMtel Aroueg, deux journées du précédent.

Timbouctou,sept journées du précédent.

C &Kn!a<tonpar it. FoMt/antK. Mfaut évidemment lire pour oglat

liedjel Amirat et Ouallen, 3 journées et 7 journées de Reggan. Sans

cela, en effet, Ouallen viendrait inSniment trop au sud. Ce genre

d'erreur existe aussi dans la partie de l'itinéraire de Si AbJ e!-

Kader relative à i'oued Messaoud et non reproduite ici.

XIV. AOMt~sen Atmm.né &Aoulef. &géd'environ M ans, domi-

cilié à Tiaret, sellier, homme blanc et de race arabe et libre. Il a

fait huit fois la route entre Aoulef et Timbouktou, tant en allant

qu'en revenant, dont sept voyages sur la route de l'ouest, et un

seulement sur celle de l'est.

(Renseignements recueillis à Tiaret par M. Sabatier en septembre

)880).

Bou<<de l'Ouest(Départ de ZaetMetAfnoun en Aoulef.)

t" journée. ~Ha&M.–Hn partant &6 heures du matin on

arrive à 7 heures du soir avec repos d'une heure en route. A

12kilométrée de Zaouiet on trouve le puits de Huai Douera, puits'
·

d'eau potable quoique mumatre, a eau constante; 12 kilomètres
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plus loin se trouve oglat Ilikhen (oglat et non pas source) bouquets
de palmiers, eau très bonne. A H kilomètres de là fe trouve la
<!0"Me d'AMtCMA; aae doazame dedtMief*. eau abondante et
très bonne. Très peu après cette source, du haut d'~m<a~e mon-
tée on aperçoit les dattiers d'Akab)i. Ilikhen est a peu plus près
d'Akabli que de Zaouiet Atnoun. Sur tout le trajet it n'y a ni mon

tagnes, ni dunes, ni ravins. Piaine d'apparence gtnératement
mbtonaeuse.; drinn, demmeran.

X' journée. O~/Htel N'ota. Cet oglat est abondant et à fleur
de sol les puits, qui n'ont qu'une brasse de profondeur, sont sou-
veut recouverts, et en ce cas la caravane les recreuse. II y a des
dattiers aussi nombreux qu'à Et Abiod Sidi Cheikh; l'oglat prend
son nom de la forêt de demmeran. La distance qui sépare l'oglat
d'Akabti et:: comme celle de Tiaret à Temda (2t kilomètres). On est
dans la foret de demmeran depuis Akabli, et le trajet s'est auectué
dans une plaine mamelonnée.

3" journée. Djar<< Distance à peu près comme de Zaouiet
A!noun à Akabli. Vers 2 heures de l'après midi on a rencontré
un puits d'eau douce de la profondeur de deux mètres. La route
traverse quelques ravins peu profonds: la forêt a cescé; on ne ren-
contre plus que l'herbe El Had. Un tas de pierres ihdique l'endroit
de halle; c'est ce tas de pierres qui porte le nom de Djaretz,

4*journée. Dahar <<Humar. On arrive vers le milieu de la

journée à partir de Djaretz. Le Rahar n'est pas droit; venant de
rouest pour le voyageur parti d'Akabli, il B'inuéchit d'abord vers
l'est, puis va du nord au sud dans la direction de Timbouktou.
Sur la route c'est un tong tertre de quelques mètres de hauteur*r
seulement, et bordé par deux sebkhas. runc à droite, l'autre a

gauche. Ces sebkhas ne communiquent pas entre elles, et si un
chameau abandonnait le tertre, il risquerait de s'enfoncer de
manière à ne plus pouvoir être dégagé dans la boue satée et

liquide, laquelle est recouverte d'une mince couche uéchissant sous
)c poids d'un chameau mais non so'ts celui d'un homme. Le sel de
ces sebkhas a mauvais goût et ne peut être utitist. La route suit ce
tertre pendant deux heures environ. La febkhaest considérable

d'étendue, mais l'informant ne peut rien préciser, tt la croit pour-
tant plus considérable que celle de Timmimonn. M n'y a point
d'eau sur te bahar Et Hamar.

Journée. ife!M'a<A. Région un peu mamelonnée, aMf
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t~cnpourvue d'herbe pour les chameaux,et notamment ~BBtd.

Forte journée de marche,pas d'eau. L'ondrot: où l'herbe est

lit plusabondante détermine le point de batte.

<i''journée. AfnTt~tdMc. Journéed'environ 25kilomètres.

).~sourceest au pied d'une collined'environ50mètres de hauteur.

<:en'est point là un kef isolé,mais une petite chalne située a envi-

ronun kilomètrede la route. Onfaitce légercrochetpour rejoindre

la source. La chaîne n'est pas parattète à ta route, mais presque

,.e.-pendicutaire.Levoyageur venant de Meurathl'a à sa droite.

t:))eest trop longue pour que de la route on en voie le bout occi-

.tentat. Letrajet s'est aneotué sur une hammada caillouteuse,ou

on ne trouved'autre herbe que Mllad. Onaperçoit à gauche une

plaine sableuse .oùdu "et brille au toteit. L'informantdit l'avoir

traversée pour aller dans le Hoggar, et ne t'avoir quittée qu'a

l'ouedAgmemmar;c'est l'oued Malah.

-?'journée. Partant de Tirkidine &2 heures de l'après-midi.

on arrive vers -?heure du Mir au point appeléSourd.; la distance'

franchie est égale à cette qui sépareMeurahde Tirkidine,et on

voyagesur la mêmehammada.

ajournée.–NImmeroe~n.
C'estun ouadt dont le lit est

aussi grand que celuide la Mina.Quand il pteùt les reddirs qui s'y

formentconserventt'eau durant deux ans; mais on ne peut comp-

ter sur eux en toute année, car on reste parfois plusieurs ann&es

sans pluie.Toutefoisl'informantles a toujoursvus pourvus d'eau.

Cesreddirs sont creusés de main d'hommeset fessemMectà des

puits. Lajournée de.Gourdià Et tmmeraghena été forte,environ

~i kilomètres.Le chemin s'est poursuividepuis Gourdi jusqu'au

bord de t ouadià travers la hammadades étapes précédentes.On

descend ensuite dans t'ouadi que l'on suit quelques instants.

puis on remonte et on couche sur l'autre bord. L'informant

n'a jamais vu l'eau courir dans t'ouadi; il lui semble-cepen-

dant que la pente serait de l'est.à l'ouest.Quand les reddirs sontà

sec, il sufntdecreuser dans ie lit à une certaine profondeurpour

trouversûrementde l'eau. L'informantignore où se déverse cet

oued. Pendantcettejournée, tout en marchantsur fa hammadaon

aperçoitdes montagnMde toute part, et celles que l'on a en face

sontplushautesque cettMqu'on voit à droite et à gauche. Malsce

sont des picsisoléeou des chamoht épaKde peu de tongueur.Ces

diversesmontagnessontpierreuMf.
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9'jointe. Dayat S<~rm. On y arrive à sept heures d..
"Otr en partant d'E) Immeraghen vers deux heures de l'aprés midi.
Le trajet se fait sur une hammada pierreuse sittonnée de petits
ravins d'un mètre de profondeur au plus. La Dayat est une dé-
pression où se réunissent les eaux pluviales, mais elles n'y séjour-
nent pas ioa~temp,, et i'iufunuant n'y en a vu dans aucun de fcs
voyages. Bouquets de tala, drinn, el bad, merkeba.

i0<journée. BuMXAocMaA. A une forte journée de la Dayat
Sellarmi, Bou Khachbah est un petit oued ou ravin a lit sableux,
bien pourvu de tala, de drina et d'herbes diverses. Pas de
puits.

journée. Ouallen, à huit kilomètres du point précédext.
C'est un vaste ouadi dont le lit est large d'environ un kilomètre ci
demi, mais ne fait dans la plaine qu'une dépression de quelques
mètres. On rencontre dans ce lit des dunes de sable deun mètre de
hauteur moyenne, isolées de ça de ià et que la caravana con-
tourne.

Sur le bord de la rivière, en venant de Bou Khachbah se trouve
un borj inhabité construit par Mouley Ha!ba. Dans le lit se trouve
une source d'eau excellenle, très pure tt très abondante. A uu
kilomètre de l'autre cOté de la rivière se trouve une chalne de
couines hautes d'environ cent mètres. La rivière les coupe par un
passage d'une centaine de mètres de largeur, par où passe la
route depuis la source on a suivi l'oued sur un kilomètre avant de
prendre parcep)tssa<;e qui porte le nom de Foum Taritz. En sortant
de ce passage on laisse la rivière à droite, et à partir delà on
entre dans le Tanezrouft.

L'informant, en s'aidant d'un torchis de papier pour figurer la
chaîne de montagne, a tracé sur une table les indications repro-
duites dans le dessin ci après, où une ligne pointiltée indique la
route de la caravane.
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Avantd'entreprendre la traverséedu Tanezrouft,les caravane*

font dans t'ouadi une balte de trois eu quatre jour*, pour taire

t'approvisionnementd'eau et taitser les chameaux se rassasierde

drinn et de sebàth. Danst'ouadi l'eau ett à peine à un mètreda la

turhce du aabte.

)2' journée. Hadbanel A< cequi veut dire hammadajaune.
<:epoint te reconnaltà l'aspect jaune de. pierre*, tandis que l'at-

pectgénéra!du Tanezrouftest noirâtre; journée complètedu lever

au coucherdu soleil. Onfait toutefoisune halte au milieu du jour
en un point appeté Oued Se~MMCtmt:.Ce n'ett pas qu'il y ait un

ouedàcettebatte, mai*sur la droite, à 15ou20kilomètre*,onaper-
<oitun chabat planté de tala et qui porte te nom de oued Seguen-

gantz.
<3' journée. r~Mtd<(:,mêmejournée que la précédente.Mais

on ne fait hattt au milieudu jour que pendant t'été; l'hiver on ne

se repose que la nuit. La localité de Tiguiditz te reconnaît à

quelquesdunesde sablepetite*et isolées.

<4' journée. SefertM, même journée que la précédente;

quelque.dunes commeà Tiguiditt..
<5' journée. lu ib~ratt. même journée que ta précédente.

t'oint indiqué. au'ai par quelques tréepetitee dunes de sable

i'otéef.



~0

'a'journée. ~:ennoM:aM;c'est une chaîne de dunes étevéeset
difficilesqu'on aborde au momentoù le fofei) se couche,et qu'ox
tn<t environ une heure et demie & franchir. Les guideshabiles
savent faire franchircettechatnapar des passagesentre les dunes.

n' journée. B<Ox<e<<;journée très complètecommelei précé-
dentex.

ElOuteJ e<tune dune très haute et tout a fait isolée,car ij n'y en
a aucune entre elle et Azennouzan.Cettejournée est très dange-
reuse, car ony perd facilementson chemin, et le danger ne celse
que quand on aperçoit la dune d'El Outed.

'S'journée. Imrannan; c'est un ouadi moinegrand que celui
de Ouallen.LaM terminele Tanezrouft.La distance a partir d'E)
Outed n'est que d'environ 25 kilomètre*. On a l'habitude de se
répéter deux ou trois joursà lmrannan. Dans l'oued se trouve un
bordj semblableà celui d'Ouatten. mais dont la partie gauehe est
écroutée.Og)atdans l'oued compote de très nombreux puits pro-
fondsd'environ 2 mètre* drin et el had dansl'oued.

<9' journée. Lieu de halte dont l'informant a oublié Je nom.
Pas d'eau à partir d'tmrannanon est entré dans une plainemame-
lonnéeoù on trouve lesherbes et had et el neM-y.Journée entière
de marche, MM autre repos que pour un repae.

20"journée. Tin Do~tt; c'est un ouadi plus grand que l'Im-
rannan, et plus petit que Paatien. Ony trouveun oglat dont les
puits abondants, mai<un peu Mum~tres,ont environ 3 mètres de
profondeur.Mêmejournée que la précédente.

2t<journée. TinNttttan ouadi. Journéemoindre; onpart au
leverdu soleilet on arrive à 3 ou 4 heure*de l'après-midi. L'ogiat
a la mêmeprofondeurque celuide TinDadsen.

22'journée.- !'«<<.«?.<;Ogtatde même profondeur,ou peut-
être un peumoindre,dans un petit ouadi; MuMumatremaispour-
tant potable.Mêmejournée qua la précédente. La plaine continue
à être faiblement accidentée; pierre et sable, maissans aucune
dune.

23' journée. !'a*A<t<tm.<tpetit ouadi avec oglat aussi peu
profondqu'à Tadoulilit..Danscet oglat et lesdeuxprêcédenh,l'eau
n'est pasconstante et les puits tarissent en étt.

2t' journée. ~cAounK:;même journée que la précédente.
Ogtatà eau constante et douce; les puits tont creuset de mètre*
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dans un petit ouadi. L'aspect de la plaine se continue comme précé-

demment.

M* journée. LA même durée que tes précédentes. L'infor-

,~m* t <t~MMle nos d)t N«t de natte, où d'ailleurs il n'y a pas

d'eau.

26" journée. Mft~rout; c'est unf demi-jefntte d'environ

i!nkilomètres. tt y a à Mabrouk deux puits plus profonds que ceux

du Mzab.

27' journée. ram'te/tCt~ on appelle ainsi une dune que t'on

suit en la laissant sur ta droite à environ deux kilomètres en mo-

yenne. Pal d'eau au gtte. Journée complète du lever au coucher

du soleil.

280journée. &ten<e" (petit* jardins) ainsi nommé de mMtih

de tala que la route traverse on couche dans la foret. La route

s'est continuée le long de la dune et pendant quelque temps sur

sa crète qui n'a que quelques mètres d'élévation. Bien que compo-

sée de sable, cette dune est ferme sous les pieds des chameaux.

29' journée. Jfomcm on arrive à l'acer par une plaine sablon-

neuse avec tr&< petites dunes isolées. Sept puits à Mamoun aussi

profonds qu'à Mabrouk; Eau bonne.

30' journée. 'TctMx'MMhHtpetit groupe de dunes de sable,

petites et isolées entre elles. Pas d'eau plaine sablonneuse jour-

née à peu près complète.

31*journée.–Box D~e<M;du teyer du soleil à midi; douze

puits.

32'journée.Oue~T<~a; malgré le nom que porte cette étape,

il n'y a po;nt d'oued c'est une forêt de tala. Le gite est sans eau

journée complète du lever au coucher du soleil.

33' journée. Achamou <'<A<'M journée complète. Hautes du-

nes formant chatne et ayant parfois <00mètre* de haut. Etteu sont

très fermes et les caravanes les montent et deocendent pendant une

demi-journée par des chemins en pente douce.

34*journée.A<& et Bout journée complète pM d'eau. On

voyage comme la précédente journée à travers des dunes fermes.

35' journée. Tin Tahon journée complète en région de dunes

fermes comme précédemment. Au fud de Tin Tahon est une très

haute montagne de pierres. Deux puits très profonds eau très

bonne et constante.

36. journée. ~<t <<Akbah journée complète; pas d'eau.



Albel Akbah est une longue dune très fermeet fort boitée. Toutes
les dune. de cette région bien que véritablement composes de
sable, sont aussi fermestt solidesque les colliueopierreuses.

~7'journée. ~<AeM< ~M.<; région de même aspect, forêt
de tala et autres arbre* journée complète.

3N'journée. ~mmo. endroit situé sur la limitede ta régionenvahie par les crues du Mger. 'oréts journée complète.
3<"journée. r.M~MtfoM;t une demi-journée d'Aguemmar

t'tut de dune*.

aoM<e<<<f&<((tpaf<t)'<f~teMt).

'"journée. Tirga source dans la forêt; distance à Akabli
commede Tiaret ATemda(21kilomètres).Trajetdanl une plaine,
partie MMeuM~partiecaillouteuse.Eaubonne et abondante.

2*journée. ~u~< (petit ta* de pierres). N'est pas )e
mêmeque celuide la route de l'ouest. Journée complète pas
d'eau mêmerégion.
3' journée. reWcAotMtMpuits peu profond et constant, dans
un ouadi, eau Mumatre, mais pourtant potable. Même aspect de
ta région. Journée complète.

4' journée. J<oM<Guednou;a :< kilomètres du précédent,
même aspect de la région. Sourcetrès petite, mais constante.
au pied d'un kef d'une dizainede métrésde hauteur.

s*journée. hn-<<<Mmême distance que de Teriehouminà
MotiGuednou;eau bonne, abondante et constante.On est toujours
-enptaiM mais dans toutecette région on rencontrefréquemment
de petits ravins.

o'jonmée. JMDeffm; c'est un grand ouadi, autsi large que
l'ouadi OmUen.et aussi peu profond. Eau constante, abondante
et bonne dans nn oglat creusé dans t'oued. Journée très complète
abondants paturaget, ethel et taJa.

Tjotttnte.–fotMKtZettat. Journée complète, halte sans
eau. L'endroitptmd son nom de ce que la route.est bordêa. tMt t
droite qu'à g~nehe, par une cbata< '<<petites coMineade 10a
<:))tètMtdetMMHenr.

a*je<ttaee. &t SethM. OMdt où on ne trouve 'pu d'eaa
en eMMtnt; pàtaragee pour chMaoum. Joantéeeomptete.

9'J.Mee.-Ct<~< Sans et.. jaamee eMtptete.
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La route t'est poursuivieà travers in plaine en restant bordée

de très petitescollines.

)0'journée. Taoudrnret. Ouadi où il y a un oglat. Eau

douce, maisnon constante,elledisparalt pendant l'été. Ce point
est à 10kiiomëttesenvirondu précédent.

) t*journée. la Daddar. Ouadi assez important. Journée

complète,pas d'eau. Laplaine se continueet la route est aussi

bordée de petites collines.

ajournée.–fnZ):f!On appelle ainsi une grande mon-

tagne où on trouvecent soixanteréservoirsnaturelsqui sont autant

de citerneset conserventcontinuellementde l'eau. Ces réservoirs

"ont très grands, profonds chacun de plusieurs mètres, et ayant

moyennementdix à douzemètresde coté. L'informantest passé ?u

piedoccidentalde !a montagne, )a hammada Adroite pt la mon-

tagne&gauche.Journée complète.
i3*journée. Haltedans un endroit dont t'informantn'a jamais

su le nom, pas d'eau, -journée très complèteà travers une ham-

mada où il ne pousseque el had.

<4*journée. IMercaeu{nel Akhal. C'eetun mamelon d'en-

viron 20 mètrts de haut, auquel on arrive après une journée très

complète.Pasd'eau, exceptéaprès les pluies où il s'en conserve

quelquestempsdans de petitesdépressions.

<5*journée. Jnd<n<M. Ontrouve d'abord un mamelon sem-

blableau précédent, à environ8 kilomètresde lai, et qui s'appelle

r~erc'MMtnel A6n)d!la hammadase poursuit. Aprèsune très lon-

guejournée on arrive Mndenan, oglat profond de trois mètres,

abondant,mais tarissantquelquefois.L'informantn'a point remar.

qué s'il y avait unouadi.

i6'' et n* journée*.–Eues sont complèteset conduisent à Tin

Taborak.C'estun reddir dan*un ouadi de mêmeaspectquel'ouadi
Imrannan.Danscesdeux journées on traverMâne plaine sUtonnèe

de petitsravins sans ean.

<8' et <9*journée*. Tao««MM<tt. Ogtat dam un ouadi, M

tarissantquand il y a piMieaManate* Mm pluie, l'etm est bonne

et peu profonde. DM< CM deux joamets on marcheaussi en

plaine, et on trouve élément quetqoMpetits ravins.

20*et :)' joatate*. imMt«L Lapitiae Mcontinue; pas de

puitsen route, teejoameM mot eottptetet.
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L'informantfait observer qu'il c'a fait cotte route qu'une fois.
et que ses souvenir!!ne sont pas aussi précisque pour l'autre.

Lelendemain,prié do donner divers défaits supplémentaires,
il s'y estrefuséabsolument,alléguantque le travail auquel il s'est
livré pour répondre, lui a donné un mal de tête intenseft trèsdou-
loureux, qu'il ne veut pas s'exposerà subir de nouveau.

XV. BouMAAOAMftAhMEDBMSLtMAtt.d'origine foutbe pris à
la guerre, vendu sur le marchéde Timbouktou, et couduit de là
AAkabli,At'~gede «! &<7ans. (ttecuei')i par M.Sablier en sep-
tembre 1880.)

Mesmaîtres,apprenant que la route du Touat était & l'époque
infestéede pillards, décidèrentque nous passerions par Araouan.
Kousrencontrâmesbientôt des campements de Touareg, notam-
ment am abords d'un puits qui me parut & peu près a mi-route
ou peut-êtreun peu plus rapproché d'Araouan. Ce puits, le Mut
que nous rencontrâmes entre Timbouktou et Araouan, était
extrêmement profond il y avait autour quetques bouquetsde
doupé. de djahé, arbre qui ressembleau caroubier, et de bou'ahé.
Cesarbres appartiennent à la régionxoudanienne & partir de ce
pointje ne rencontrai pius les arbres de mon pays.

Kousmimescinq jours de marchepour aller de Timbouktou à
Araouan. La route se poursuivit constamment par hammada
sablonneuseet mametonnéeavec fourrage suffisant pour les cha-
meaux.

Arrivéeà Araouan, mesmaltresapprirent que la route était com-
plètement ferméedo cecoté. tts rétoturentd'attendre et lacaravane
séjournadmMt unmoieetdemi à Araouan. Durant ce tempe je
restai enferréedaM unréduit, ayant les chaines aux mains, en
sorte que je ne pus visiterte kMf.

Voyantque la situation ne s'amétiorait pas, mes maltres réso-
lurent alors de prendre une autre route et nous partîmespour
BoMbeta.Lanuit tombait quand nous nous mimes en route au
point du jour nous nmeshaite.pcu) nous reprîmes notre marche
pour fairede nouveau une courtehalte au mitieu du jour. Vers
l'acer nousarrivâmes&Bousbeta.J'estime que le trajet que nous
avons parcouru équivaut à ïa distancede Medéahi ~er (environ
70kitpmetres).Nousn'avionsrencontré aucun puits tnr la route

qmoarttIemén~MpectquedeTimbonttemàAfMMn.
Nousreptjttmes le lendemaindeBomber et tprès trois ea jqM.
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tre jours de marche nou" attei~ntmes un ancien ksar abandonné.

,\u milieu des ruines se trouvait un puits. Le ksar était situé entre

deux collines et nous y vîmes quelques patmiers.

Nous poursuivlmes notre marche je ne sais dans quelle direction.

Si mes souvenirs sont précis, nous rencontrâmes des puits d'abord

au bout de deux jours, puis quatre jours après, encore un jour et

demi après, enfin trois jours et demi après. Nous commençâmes

a)or~ la traversée du Tanezrouft qui dura six jours, sans que nous

rencontrions un puits.

Nous atteignlmes enfin une sorte de large lit de vallée dans lequel,

presqu'a fleur du sol, nous trouvâmes un puits. Mais nous consta-

tâmes en même temps les traces toutes récentes d'un parti de pil-

lards. Malgré la terreur que cette découverte nous.inspira, nous ne

pûmes nous empêcher de faire à ce puits une halte de quatre jours.
tant était grande notre fatigue et celle de nos bêtes. Deux espions

des Ahoggar nous y rejoignirent et repartirent bientôt. Quand ils

furent hors de notre vue, nous levâmes précipitamment le camp et

repartimes dans une direction opposée à la leur st non par la route

que nous aurions dû suivre. Dès lori notre marche fut une vérita-

ble fuite. Les visites d'espions se renouvelèrent à maintes reprises
nous rencontrâmes des trace. d'ennemis. Nous allions ainsi tantôt

à droite, tantôt à gauche, tantôt revenant sur nospaa. suivant que

les circonstances paraissaient nous le commander. Cette course dura

un mois et demi après lesquels nous atteignîmes Akabli. Ainsi nous

mimes plus de deux mois pour~aire un trajet que !es caravanes

mettent moins de quarante jours è effectuer en temps ordinaire.

<;r&ce&la connaiManM que nos guides avaient de la région, nous

rencontrâmes des puits chaque deux ou trois jours. Ces puite parais-
saient être le plus généralement tituét dans de larges vallées et

étaient creusés trés peu de profondeur.

Je ne puis vous donner i') nom d'aucune dei localités visitées, si

ce n'est de. doM ksour de Araouan et Bousbela. t'ai également
on! parler de deux autre* ksour; Mamoun et Mabrouk, maia nous

n'y sommes point passe*, les ayant laissé* sur main gauche en par-
tant de Bombda.

ObM~TttteB. Cette infonM':an est donnée ici a titre d'exem

pteonrienxdeta tetrenr que lu Ahoggar peuvent inlpirer aux

cartvanea.Mementfeaa**tqne'!et pointa d'eau <ont Mqaent*
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dans la régioncompriseentre le Tanezrouft et le Tidikelt ou le
Toual.

XVt. ELHAMMoussa,bambara, paraissant âgé de plus de 6~
ans. déjàpère de famillequand il futfaitefctave.ademeuréunan à
Timbouktou.(Recueillipar M. Sabatier, à Relizane, en septem-bre t88C).

Nousmimeshuit jours de Timbouktouà Araouan. Nous rencon-
trâmes sur la route, plus pros d'Araouan que de Timbouktou, un
puita très profonddont on tire l'eau au moyen d'un chameau Ce
puits sert fréquemmentde Heude campementaux tribu. Berabich
Kounla,MouleyMouladou Touaregde la région.

UeuxjouMetdeminous conduisirentd'Araouanà Bou Djebeha
même dislancede BouDjebehaMamoun, et ensuitede Mamounà
Mabrouk.

Acinq jours de Mabrouk.puits dans un chabat peu profond et
arge d'environ cent mètres.Nouacommençâmesators Ja traversée
du Tane~rouftet nousmimes septjours à ta faire.Nous trouvâmes
au bout une montagneau pied de laquelle est un bordj en ruines
connu sous le nom de BordjMouteyHalba.Il y a un puits auprès,des arbres en massih. de nombreusesbroussailleset beaucoup de
pâturages. Apartir de cebordj nousmimescinqjours pour attein-
dre Timadanin.Nousn'avons pas rencontréde puits en route, mais
quelques collinesdepierres, et fortpeu de savonneuses.

Observation. L'informantest passé par Ouallencommel'indi-
que le Bordjde MouleyHatda. tt a oubtié au moins deux joursentreMabrouketi entréeduTanezrouft.

XVn. t~MAM,M S.o8LKM. 35ans environ,bambara, pris~
parles Foutbeset vendu ATimbouktouoùitademeurédeuxou trois
aus. (Recueillià Relizanepar M.Sabatieren septembre i880.)DeTimbouktounousnousdirigeAmessurMamom en prenantpar
un puits qui appartientMX Berabichet dont j'ai oubMéle nom.
Nousmimes pour le trajet dix journées courtes d'environ neuf
heures de marchepointpressée. Quatrejours de marche semblable
nous menèrent à Mabrouk au milieuse trouveun oglat fonne de
puits nombreux presque à fleur du sot. L'eau en est bonne.

Aubout de deux nonTe<mxjours de marche dMM une phuM
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boisée nous rencontrâmes un endroit où, en deux heures,

deux de nous creusèrent un puits. et où nous campame"
trois jours. En poursuivant la marche nous rencontrâmes quelques

jours après un chabat où nous pensions trouver de l'eau mais il

n'y en avait pas. Il fallut se remettre en route &deux heures du soir

et ce ne f'~ que le lendemain t l'aube que nous arrivâmes à un autre

chabat où il y a un oglat. L'eau sentait mauvais, et il fallut creuser

un nouveau puits d'ailleurs peu profond. Trois jours et demi plus

loin nousarrivâmes au Tanezroutt. En cet endroit dans un chabat

très peuprofond que borde une petite colline pierreuse nous ren-

contrâmes un puits à fleur du sol eau douce et bonne couleur de

lait. Nous ycampa'nestroitjours, puis nous entrâmes en~anfzrouft

dont la travfrséa dura sept jours.

Au bout il y a une montagne au pied de laquelle se trouve un

bordj b&ti par Mouley Halba. Une gorge profonde au niveau même

de la route coupe cette montagne elle a toute l'apparence d'un lit

de rivière et i) y a un puits au milieu. Il y a des arbres sur la mon-

tagne et dans le lit de la hvière. Deux jours et demi après nous ren-

contrâmes un oglat dans un chabat. L'eau de cet oglat est bonne et

à fleur du sol. Un jour et demi après nous trouvâmes un autre puits,

a eau bonne et à fleur du sol où nous rencontrâmes une caravane

venant d'Akabli. Deuxjoun aptes nous arrivâmes enfin à Aka-

bti.

Observation. L'informant est passé à OuaUen comme le pré-

cèdent. D'Ouallen à Akabti il parait avoir suivi la ligne directe. Le

chabat rencontré à deux jour< et demi de Ouallen ne peut être que

celui d'Immeraguen.

XVIII. Bm<AoowANMxHAitou.dukMrduBonFaddi(Touat),environ

30ans, paraissant fort intelligent(Recueillit Salda en février <88<,

par lecapitaine Graulle.)

l1y a quatre ans je tuieaUé avecles On'ladMoulatfaire une ru-

zia sur les Touareg Ta!toq qui campaient du coté d !ndza. Nous

étiont montét sur des chameaux, et nom faition* par
jour en moyennecom'ne de Salda &ElMay(environ66 kitome.

tre.).
Nouxn'avons pas suivi le chemin le ptM court, parce que nous
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~'s tout intérêt a ca~.er notre marcha. Partis de tteggannous

avons suivi i'itinéraire suivant

t'jour. liassain Taihin, direction sud.
20et 3'jours. Dans le Tanezrouft, sans eau, direction sud-est.
4' jour. Source de T~.dtnc. Dans la vallée del'Oued Adrem-

La source est abondante et t'~ac très bonne. L'oued Adrem est
presque toujours a sec. La ~ée large de 7 à 8 kilomètres, est con-
verte d'arbres. L'essence q..i domine est )f Krouka. Nous appelons
ainsi un arbre qui ressemble beaucoup comme feuit;ageuu figuier
doux mais il ne donne pas de fruits.

5'- et 6-'jours. -Noustongeons la vaHee, direction S.-E..pasd'eau
pendant le trajet.

7'jour.-Nous quittons la vallée d'Adrem, nous obliquons un
peu vers l'est, et nous allons camper dans une autre vallée nommée
Aheunt, où se trouve un groupe de puits Tes important. Cette vaUee
n'a guère que deux kilomètres delargeur; elle est couverte d'arbres
principalement de tala et de retem. Je ne puis vous dire d'où vient
la vallée, ni où elle va je n'ai fait que la couper. Les puits don-
naient une eau excellente, ils ont à peine trois mètres de pro-
fondeur.

8'Jour. Nous obliquons un peu sur notre droite et nous allons
camper dans une gada sans <au.

9' Jour. Nous tongeons une grande montagne aride, sur notre
gauche elle s'appelle Dj El Abiod nous couchons au pied de cette
montagne sans eau.

<0<Jour. Nous abandonnons la montagne, et nous obliquons
encore un peu à droite pour tomber sur hMtM.

Notre expédition eut un plein succès et nous revinmes en suivant
le même itinéraire.

A tn~iza it y a une fort jolie source, presque une rivière, quicoule pendant une demi-journée entre deux montagne, escarpéesLe dente a une centaine de mètres delargeur je n'ai pas fait atten.
tion à ea direction.

S'il venait beaucoup d'eau au Reggan.~ fon. que cette
cause rendrait dans l'oued Adrem. C«« M~,MM-me<. n'M<<nM
eM«hu<t«Mt<h<opr<!e<<<M<e. 't-e'<'

Le paya entre Reggan et l'oued Aherat est en partie plat, et en
partie un pea mouvementé: Il nepretente aucun accident de «Min



~')

fifrieux.Auxenvironsde l'oued Aheunt,on trouve que)quespetites

dunes de sable ellessont sans importance.

Lesgens du Touat,quand ils se rendent à inziza, disent nous

descendons&Inziza».

XIX. BH.tLBMMoHAXMFD,foulbe, né à HamdaUahi,paraissant

At;ttde trente-cinqà quarante ans. intelligent et observateur.

fris Ala guerre et vendu, il a f;utH6'fimbouktou il y a onze an'i;

i)enapassé2)/za à garder tes troupeaux dans les environ

Timbouktou pris de nouveaudans un razzia, il a été esclave c~

ans dans l'Ahoggar.
Je l'ai interrogé une première fois en 1880avec l'aide de

MM.Sabatier et Bon Brihmat outre les renseignementsqu'on

trouvera plus bas, il donnadiverses indications sur la floreet la

faune de t'Ahoggar,indicationsoù il n'y a d'ailleurs rien qui ne se

trouvedéjà dans M.Duveyrier.
).esachantde nouveauà Alger,en Sn août t88t, je l'ai interrogé

une deuxièmefois parce que sa dépositionprimitive ne contenant

aucun nom de localitéque je retrouvasse ailleurs, en dehorh de

Mamounet Bou Djebeha,et donnant mêmeune erreur visible de

direction pource dernier point,je ne pouvaisen tirer aucun parti

sûr pour la carte. La nouvelle déposition, qui a fourni effecti-

vementdeux points d'attaches utilisables,à ce qu'it me semble,

s'est accordée avec l'anciennequant à tout le principal, mais des

variations sur divers détail m'ont montré néanmoins que la

mémoirede Belaln'était point aboohiment sûre. J'ai éliminé alors

toutes les indicationssur tesqueUMUy avait des variations trop

notables,et pour les casde variations faiblesje m'en suis rapporté

aux nouveaux renseignements.
En effet,bi lue dans cette nouvelledépositionje ne fusse aidé

que d'un médiocreinterprète,je crois être certaind'avoirbiencom-

pris Belal,parce que, à ma demande, il a marqué ses indications

sur le sol avec des pierres et une nceMe.Ces indicationsétaient

purement des positionsrotative", s<UMs'occuper en rien d'aucune

proportionnamt
de distances; et cet dernières étaientévaluéespar

compaMitonMec ta.distanced'A!gert'divtM points bien connas

de l'inforinant.Je lui ai fait recommencert deux jours différents

cette espècede plan rudimentaire, qui naturellementavarié passa-

blementcommen~Megéométrique,mais s'accordaittnfnsamment
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commerelations.J'ai découvertde cette façonune circonstancebi-
zarre que j'aurais pu déjà soupçonnerd'dprès M première dépo-
sition, à savoirque dans l'esprit de l'informant Mabrouket Bou

Djebehasont complètementintervertis de sorteque dans sesinfor-
mationsil faut tire Mabroukpartout où il dit Bou Djebehaet réci-

proquement.

J'indique 'es détailspour que le lecteur poiMese faire une idée

personnelleda la confiancequi lui Mmbie pouvoirêtre accordée
aux informationsde Belal,informationsqui ne manquentpand'im-

portance, si on les acceptepleinement.

Renseignementsdf )880.

En partant de Timbouktou,Betatest allé à TMdamacat,deux
journées de marche. C'est un puits très profond, dans une vallée
dont la déclivitéest vers to couchant. Il est resté un an dans les
environsdece point, conduisant les troupeauxde son maltre.

II est a)té en trois jours de marche continueet directe,aussi dans
la directiondu N.-E.à peu près, à un puits appelé S< autour

duquel i) a séjournéquelque temps. Ue SiUsil est atté à Mamoun
avec ses troupeaux,et y a missix jours (ce qui peut représenterde
90 à 00 kilomètresenviron) dans cette route on a le soleil levant
sur la nuque droite (on marche donc à peuprès au N.-O).Betall'a
faite plusieursfois.

UeMamoun,Belai est allé directement en quatre jours et demi
au puitsde ~Va/bM,qui est à trois journées de Siliset à une journée
et demiede d'iguelad.Ce puits est profond l'eau en est bonne et

toujoursabondante;quelquefoisles Djenounla fontarriver jusqu'au
bord; alors on y jette des amulettes,jusqu'à ce qu'elle finissepar
revenirà son niveau normalqui est d'environdix mètresau-deasom
du sol.

Be)at est aussi aH6 directement de Mamounau paye d'j~'MM
avec quafre jours et une nuit de marche dans cetterouteon garde
ie soleillevantun peu à gauche (directiont pea près S.-E.).

DeMamounl'informantest allé aussi à Boa Djebehaen tix jours
de marchf <'&sc<troupeaux et dana cette route it avait le <oteit
levant am le es: (c.~te orientation est le. contrepied eMOt de la
vérité Mt'n va au Boa Djebeharéel, mai* t'explique t merreiUe,
une Ma reconnuel'intervertionde Mabroaket de Boat~ebea*dant
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t~pnt de l'informant).tt ell resté un environs, et est

retourné de à Silisavec sestroupeauxen cinqjours et demi(cela

fait environ80à .0 kilomètres)par la saisonpluvieusesans avoir

à s'inquiéter do l'eau, vu qu'il y ava.t partout dans les mareset

dayas.

après un long séjour aux environ, de Siti. qu'il fut pris

~ses~.au. par un r~.u d'Iboguelan, d'environ 5 ou.M

hommes..le razzous'en retourna a la vit.s, 3 degensqui emportent

le bien d'autrui (sic)en marchant jour et nuit et ne s'arrêtant que

pour manger et renouveler l'eau.

On s'arrêta en un point de l'oued Amdidoù il y avait de l'eau

commeà l'Harrach,et où le razzouse disperla après avoir partagé

le butin. Cepointest d'aprèsBalai la tête ~~y'

Betatéchut en partage à Gantoua, qu'il qualifie de chefd. Ibo-

guelan. H ajoute qu'en amon du point du partage du butin la

rivière coule entre deux montagne. pierreusescommecellede la

Kabylie,et qu'ily a dei arbres et de la végetahon.

Betat est resté cinq ans en Ahoggar..uivantMn mattr.dan.tou.

ses campements.C'estun pays montagneuxcommela Kabylie, et

il y a beaucoupd'oueds; mais il ne le rappelle que les nom..u.-

vant. Inamedjel,~<< A~nM T.t. Tahouna,A~M.~

Tamedderibal.Il ajoute que t'tnamedjet joint a t-ouedAmdidet

que tous deux s'en vont très loin dans la plaine de Bou Djebel

Il ajoute encorequ'ilpleut chezles Iboguelancommeà Mabrouket

à Mamoun.

Pendant son séjouren Ahoggar.Belola accompagnéses mat-

tre. dans troil razzia. faitespar eux chezte.Jeu«<< pays qui

est à trois ouquatre Journéesde marchedu Niger, et qu'il a vu

une foisinoadt. On allait d'abord du campementhabituel de Gan-

toua à KelS.~apeu près au S..E. Lad~tance directe.era.t. croit-

il, de six grandes journée, de mahari. CeXelSoufe.tuaendr.~

où les IboguetM emmagasinent dan. de.~o.lapart.e de leur

butin qu'il, roulent oon.er.er. C'e.tun endroit peu éloigné dun

maraisa..e. étendu où on récolte de l'alun. DoKelSoutane !~ue-

dallen un mehari pourrait fairela route en cinq grands jours, mais.

.es expédition,dont Bêlai faiMitpartie en mettaientnenf.

Belal, qui nous prend pour de, commerçant,et ne comprend

pas ce que n«n. voulons aller taire en Ahoggar. ajoute .pontMe.
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ment que les iL-ogueiansont des trattre,. et qu'ifn'y a aucune
confianceAavoiren eux.

Observation. Le Gantouadont il est question ci.deMu. me
sembledevoirêtre identiqueà Eg-Antouéen.indiquépar MDuvey-rier commechef de la tribu des Ën.Nitra.et 8i~na)t parlui comme
grand brigand.

Renseignementsde /:nAoût i88).

Ladistancede Timbouktouà r/t est évaluée par Belaià la distanced'AlgerMi~a).. ~.t environ90kilomètre,. Toute.
les distancesdansce qui suit étantainsi évatuee. par comparaisonavec d~ d'Algerà divers points, je les désignerai, pourabréger, par le nom du 2. point placé entre parenthèses.

DeTin Damagalon prend une direction un peu plus est quecellede T.mbokt.u Tin Damagal, pour arriver à ~?Affroun).Dansle voisinagede ces deux points est j..ampemeut deMohammedEsSer'ir, peu près sur la directionde Timbouktou A
T~Damaga!.L.d..t.noe de ce ".ampementà Tin Damagal est
Bourk.ka). à Nailssa(Blida).t.ncontinuantà peu près la direc-~d" Tin Damagal on arrive il y a un
grand puits très profond,commeaux deux points précédents. Ladistanced'Aguelladà NaR.Mest (Marengo).

~nt.. La

D'Aguelladla directionobliquea.Mz fortementvers le nord et.on trouver à distance (MouMtavi!ie).A Si)i, il y a de petitessourcesà eaubonne et abondant.. En obliquant denouveau.~cettefoisversl'est, et à distance(OuedDjer),on trouve Kn X~
qu.e.tunmarai,.

BeIaIafnrm.q..de..d.rnie,p.intaTintma:
ga!. en passantpar les pointsprécèdent.. onsuit un et mêmeouadi qui vient de très loin.i.e.t on N..E., .t va se joindre au
Nigerou à une de ses branches en amont de Timbouktou. Mais ilne le connaitpersonnellementqu'entre Tin Taborak et Tin Dama-
<

"'Jo''t<'q'entr.SiJi,~Agu.Ma<iityaan,.iunmarai..t des
<mtu~au..ur. D'aprèslui, les <~avan~ de pèlerins ~v..tcheminpour aMerà Rhat.

-DtTin Taborak, ep prenant une direction peu .carM. da

ouadl Cetouadi, qui arientde l'Ahoggar,va se perdre à une d le-



tance qui ne serait pas trè<grande dans un bas-fondaou Daya du

nomde Abeliniyen.MaisBelain'est point descendu de ce côté et

est au contraireremontépar l'ouadi *n direction à peu près K.-E..

à distance(Chitfa),on trouve T." rn&a*< où il y a une source

descendantd'une montagne.

Continuantà peuprès la même direction, avec légère obliquité

du cOténord, et marchantcommed'Algert Relizane, on arrive à

~m<<M.au point où a eu lieu le partagedu butin. De ta on quitte

le grand ouadi précède<amentsuiviet en prenant une direction à

peu près est et à la distance(Blidah),on arrive à Tin Tetad~x.

endroitoù se trouvaitle campetMathabituelde Gantoca. A partir

de ce point et dans une directionà peu près S.-E., à la distance

(Mitianah),onarrive à Tm<Mu<<oM<,lieu de CMapementhabituel

de Ma<tan,filsde Gantoua.tt y passe un oued qui ~Mjomdre au

grandouadi prtcédent un peu en aval du point de partage do

butin. Deta à KelSou~,à peu près même direction, Belalmarque

troiscampementsdont il ne *erappeUepas les nom*, et qui don-

nent une distancetolale qu'il évalue à celled'Algerà Tlemcen,toit

à peu pretBOOkitometre*.DeKelSoutau dislrict des fct«d<t«<n.il

indique une pareilledistanceet unedirectionà peu près perpendi-

culaire, c'ett-t-dire à peu près sud-ouest.

ObMfv~tion de M. Fonyanme. Je n'ai point trouvé les tgue-

dallen dans la lilte des tribus des Aouélimmidendonnée par Barth,

mais je pense qu'on peut identifier ce nom avec celuidu district

de Kidal.Quant aux inondations, ce détait parait bien extraordi-

naire à moinsque ce district,qualiné demontagneuxpar Barth,ne

comportedans sa dépendancequelque plainebasseen se rappro-

chant du Niger,ou Baharen Nil,comme l'appelleBelal. Lesindi-

cationsdans l'Ahoggarme semblent du reste trop vagues. pour

qu'il y ait rien à en tirer quant t prêtent.

Le campementde MohammedEs Ser'ir est indiquépar Barth

c'est !e puits d'Ouen Atchin.La pétition connue de ce point rend

aité et sûr le placementde NamsMet de Tin Damagal,et dès toM

la coMtructioBmêmeconduitt idenUner!gaetMtonAgueUadaveo

le puits de Megagmetadde Btrth. Cetteidentincation rênd pouible

de placer appreximativemenitJe mrptM de' ntinemire jMqa'~

Amdid.

Lenom dTMmedjd.'doMt par BeMà uneg!at qui ne saurait



être bien éteigne de Mabro 'k. ne peut évidemment pas se confon-
dre avecHnamedjetdu pi)ddu massif de l'Aboggar. Néanmoim.
H on admet l'information de Belal, les deux points ne sont pas MM
relation, puisqu'il y a thalweg continu de l'un à l'autre. Je prétume
d'après celaque l'oglat doit avoir un nom tpécia) que Betai n'a pa*
connu et que le nom d'tnamedjei qu'il a entendu doit être un des
noms de l'oued, emprunt à l'un deR composant* supérieurs.



FUNÉRAIRESDU CAPITAINEBISSUEL

Nous donnon. ci-après quelques itinéraire* recueiUit par le

Capitaineunaucide ta bouchedes Taltoq et insère* commeannexe

a Mnlivre L« t'ouar~ de rO<M«,ed.Jourdan, Alger.

Souhaitantque le lecteur garde ledésir de tire cet ouvrage nous

ne lui avons fait que les emprMt* indispensablesà la juttinoation

de notre carte.

Ensus des itinéraire*dont nous puMion*le texte, integratement

ou par fragments,l'ouvrage en contientptutieun autre*dont voici

la sècheaxatyM.
i'D<<o (~C* < T<<tOM'e<M(pied de f~rar ~~«) <t

Taodenni,par t'adjelmand'AmetMdetdans le canton d'tMMe.

Dupied du Tegoatgoutetà Ameuedel 80 kU. taM eau, route

facile,petit banc de dune*.L'étapesuivanteà 80 kil. est ceUedu

mamelon de Tidergaouln ou Tidrijaontn, sans eau. Viennent

ensuite1170 kit. Am-Rhannan,puits. 'M kil. Dasouba, puits.

200kil. EtGuettara,puit*. 36 kil. El Telig, puits trê. peu

profonds, 31kU.Taodenni. Au totalTMkU.en rez dur semé de

dune*.

2oDu piedest<<<rAdrer AA)M<<tOtMtatM. Par loued Omna.

dert, amuent du Tirejert et abondant en eau. <47kil., route

facile.

3' DeSM OM~iM. Par Tin Fjetkisur t'OHedIn Amadjet.

192kil., routetacHe.

4'D'~tatM d K<tM<fMoM<p<M'~So<ot. 33* kit., route acci-

dentée. ReMeignemantatrès inteMMantasur Akabli, Tilt, tathar,

ettnSatah.
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INDEX ALPHABÉTIQUE

DES TERMES INDIGÈNES EMPLOYÉS DANS CET OCVRA<;E
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CtttBtA.Réseauenchevêtré de va)!p<.

Caorr. LacM)é,)e plus souventdesséché.
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D~ntL.Chatue de montagnes.
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FooM.Passagecreusé par les eaux dans une montagne.
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reg généralement.
GNtLTA.Mare d'eau profonde dans laquelle un chameau pourrait w

noyer.
MAMUACA.Plateau rocailleux dépourru d'eau et de végétation
MABM.Puits.

KtL. Les gens de.

KtAt (pi. Ktour).Village fortinégénéralement.
MAtjm(diminutifde MonUah).Point d eau salée.
OoLAT.Réunionde puits.
Ocm. RiTiëre.ravin, vallée.

OoMo(Outd).Fils de.

K<AMou Ghaba. Foret.

Rmm. BaMinnaturel à fondd'argile où )eau des pluies M conserve quel-
que temps.

RM. Terrain tiiiceux dur.
SMMA.Terrain Mt<ou Mumatre.
TAMtu. Ptateau eteïé.

Tnm.FieTre.

TmtM.Plateau aride plus bas que le tMaiti.
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